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LA  R E Y N E 

MERE  DV  ROY 

REGENTE  EN  FRANCE, 

AU  AME, 

C’ejl  tvn  de  vos  François, 
feruiteur & fujet  de  V.  M. 
lequel  par  la  permifion  de J on  Roy , tinuin- 
cible  He  nry  le  Grand ,fefant 
embarque  dés  tan  1601,  pour  faire  voyage 
aux  I ndes3  ayant  pendant  dix  années  cou- 
ru diuerfes fortunes  & par  mer  & par  ter- 
re  , (fy  apres  Itn  naufrage  contraint  dy 
feiourner  par  hn  f long  temps  yprefque 
toufours  prés  la  perfonne  des  Roy  s du 
pais y & ainfi  veuy  cogneu  & remarqué 
plufieurs  chofes  dignes  de  memoireiRetour - 
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ne  qu'il  efl  à fauuete  y 'vient  Je  letter  & 
r Vos  pieds , tant  pour  vous  offrir  la  table 
de  fin  naufrage , que  pour  rendre  compte 
de  fa  nauigation  & fi  jour.  Eflant  af* 
feuré de  bonne  part , que  mis  par  ejerit  ce 
firoit  chofi  ou  y.  Ad.  auecla  cognoiffance 
quelle  a des  arts  f0  desfeiences  , defireufi 
d'en  fiauoir  (fff  cognoiflre  toufiours  da- 
llant âge  j pourrait  trouuer  plaifir  &r  con- 
tentement. Que  fi  autresfois  des  Roy  s & 
grands  Grinces  ont  entrepris  des  naui- 
gations , fait  faire  des  voyages  a grands 
frais  ,enuoyé  des  hommes  exprès  aux  pais 
ejloigne ^ pour  le  fiul  défit  de  fiauoir  re- 
Cognoiflre  ftj  remarquer  ce  qui  en  e(loity 
telle  cognoiffance  & curiofite  eflant 
vrayement  Royale  : Par  mefme  rafin 
ïay  apris  quelesfujets  qui  ontnauige  & 
fait  tels  voyages  , ceft  a leurs  Roy  s (§f 
Princes  quils  fi  doiuent  adreffer  pour  en 
faire  leur  raport.  Et  neanmoins  le  dif- 
cours  de  ce  voyage  rendu  public  & com- 
muniqué à tous  y fous  la  faueur  de 
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vofirê  Mfli ?,  pourra  feruir  aux  Fr  an- 
çois  qui  poudroient  cy-apres faire  $ en- 
treprendre le  femblable , comme  ils  peu - 
ueni faire,  gjr  participer  à l’pfage  com- 
mun de  la  mer  3 expofe  a tous  , fans  en 
laijfer  ainfi  qu’on  fait  la  pojfefion  aux 
autres  nations , qui  en  font  comme  Pn 
droit  de  domination  & feigneurie  par- 
ticulière. Carpoyans  ce  récit  (ftÿ  tout  ce 
qui  efi  remarqué  en  iceluy  3 ils  y pour- 
ront trouver  des  aduis  profitables  s & 
mefmes  recognoifire  & iuger  ce  qui  efi  de 
nos  fautes  & de  nos  Pilotes  3 fins  quoy 
noftre  Voyage  eufi  bien  fuccedé.  lAinfi 
pourront  fi  rendre  fçauans  aduifefpar 

nos  fautes  , & de  noftre  dommage  en 
tirer  profit , y prenant  inftruéhon  fans 
danger.  La  cheutte  de  l’vn  garantifi  ce- 
luy  qui  vient  apres . Au  demeurant  le 
long  fi  jour  que  ïay  fait  aux  Jndes  3 plus 
peut  eftre  que  nul  autre  par  cy-deuant 
ny  François  ny  d’autre  nation  , & mef 
me  en  diuerfes  régions  , territoires 


Royaumes , & a la  gourdes  Roy  s,  nia, 
fait  aprendre  plufieurs  chofes , aucunes  du 
tout  incogneues  , & nullement  touchées 
iufques  a prefent  autres  non  ajfezyn- 

tenduës , qqe  i’qy  fimplement  reprefentees 
félon  la  pure  'vérité  dé  ce  que  tay  heu  & 
expérimenté  fans  autre  artifice.  Qefi 
donques  a V.  M.  Madame,^  « 
difcours  efl  deu , a laquelle  la  France  doit 
tout . Jl  ne  fe  trouuera  rien  fi  admirable 
ny  aux  Jades  ny  par  tout  le  monde , que 
ce  que  nous  'voyons  maintenant , que  la 
France  de  laquelle  ( apres  hnfi  detefiable 
coup  & malheur  effroyable 3 dont  toute  la 
terre  a efié  eflonnee  ) on  nattendoit  que  la 
ruine  f oit  maintenue  en ‘vne  bonnaffe  ft) 
agréable  par  la  fage  con- 
duitte  & prudence  plus  qu  humaine  que 
%).  M.  y aporte.  Aufii  a-ce  efié  h ne  ma- 
nifejle  infiiration  diuine  que  tous  les  or- 
dres de  la  France  fans  délibérer  'vous  ont 
d'vue  hoix  promptement  déféré  la  Ré- 
gence „ Cdîais  ce  nefi  a moy  d’entrer 


tranquillité  fi 


Le  tres-humble,  tres-obeïflant  & 
cres-fidelle  fujet  & feruiceur , 
François  Pyrard. 


amj 


E P I S T R E. 

en  ft  haute  mer  , ains  feulement  de  fu- 
plier  très -humhlement  U . M.  d'auoir 
agréable  & receuoir  de  bon  œil  le  ferui- 
ce  ç>*  le  ~)>œu  du  deuoir  que  'vous  offre , 
rend  & prefente  celuy  qui  eff 
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DV  VOYAGE 


DES  FRANÇOIS 

aux  Indes  Orientales, 


'Abondance  de  tou- 


tes fortes  de  biens  que  la 
France  produit , & tant 

de  grâces  que  la  bonté 

diuine  a fi  liberaiemét  verfé  fur  fa  ter- 
re, peut  auoir  efté  caufe  que  les  Fran- 
çois ont  long  temps  négligé  la  mari- 
ne. Ce  qui  ne  leur  eft  pas  feulement 
arriué , mais  à la  plus  part  des  peu- 
ples qui  ont  eu  la  moindre  parcelle 
de  celle  félicité , Caria  terre  les  occu- 
pant alfez,  & leur  fournilfant  fidelle- 
ment  des  biens  à fulïifance , ils  na- 
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uoient  garde  d’en  rechercher  d’au- 
tres parmy  les  dangers  de  l’infidélité 
de  la  mer.  Et  au  contraire  on  void 
que  les  nations,defquelles  le  terrouer 
eftoit  maigre,  fterile , ou  fort  eftroit,  . 
ont  voulu  moy enner  leur  recompen- 
fe  par  la  nauigation , par  le  moyen 
de  laquelle  ils  ont  non  feulement  lu- 
pleé  à leur  defaut,  mais  aufii  rendu 
leurs  Villes  riches  &c  opulentes  en 
toutes  fortes.  Aufii  font-ce ces  peu- 
ples là  , qu’on  peut  remarquer  auoir 
excellé  en  l’art  de  la  marine.  Et  néant- 
moins  à dire  vray  , la  France  négli- 
geant ce  trafiic , fepriue  d’vne  richef- 
fe  que  la  nature  luy  offre  , l’ayant 
apres  tant  d’autres  biens,  bagneede 
deux  riches  Mers,  accommodée  de 
plufieurs  bons  ports  ôc  haures , par 
le  moy  é dequoy  elle  peut  auoir  com- 
munication, traiéfer  & negotier  auec 
plufieurs  peuples  lointains  d’vn  co- 
fté  & d’autre,  comme  proche  & voi- 
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fine  du  Leuant  & du  Couchant,  &c 
de  toutes  les  contrées  les  plus  elloi- 
gnees.  Ioint  qu’il  faut  aduoüer  que 
c’eft  la  plus  noble  & plus  excellente 
forte  de  négociation,  que  celle  delà 
Mer,  qui  va  panny  tant  de  hazards 
enleuer  les  richefïes  & fingularitez 
des  autres  terres , pour  en  enrichir 
fon  pais  , & porter  aufïi  ce  dont  il 
affiuëàceux qui  enontbefoin.  C’eft 
doc  fe  priuer  de  lyfage  d’vn  de  fes  me- 
bres,  &cômefecouperI’vn  des  bras, 
retenant  feulement  l’vfàge  de  l’autre. 
Nous  en  recognoiffons  à prefent, 
mieux  que  iamais , & en  refïentons 
lesincômoditez.  Parce  que  les  Fran- 
çois ay  as  négligé  infinies  belles  occa- 
sions ( que  les  Portugais  & Efpagnols 
à leur  refus  ont  non  feulement  acce- 
ptées, mais  aufïi  auidement  recher- 
chées ) font  maintenant  contraints 
de  prendre  d’eux  en  deftail,  l’or,  les 
cfpiceries&  fingularitez  de  l’Orient, 


, ^ VOYAGE  DES  FRANÇOIS 

f au  lieu  qu’ils  les  euffent  peu  aller  qué- 

rir eux-mefmes  & les  defpartir  aux 
autres.  Auffi  qu  a prefent  les  Efpa- 
gnols&  Portugaiz  eflayent  d’afferuir 
a eux  feuls,  les  elemens  communs  à 
tous  , fermer  la  mer,  &:  chaffer  par 
toutes  fortes  de  mauuais  traiéfe- 
mens,  les  François  & autres  nations, 
qui  voudroient  voyager  & trafi- 
quer fur  les  lieux  : Il  y a fujet  de  iu- 
lle  indignation.  Ce  qui  meut  princi- 
palement vne  compagnie  de  mar- 
chans  de  S.  Malo,Laual&  Vitré, en 
l’an  1601.de fonder  le  guay,  chercher 
le  chemin  des  Indes,  le  monffrer  aux 
François,  bref  puifer  à la  fource.  Ils 
equipperent  doc  pour  ceft  effet  deux 
Nauires , l’vn  de  quatre  cens  toneaux 
nommé  le  Croiffant,  l’autre  de  deux 
cens  nommé  le  Corbin  , qui  furent 
mis  en  la  conduite  du  fi  eu  r de  la  Bar- 
deliere,  bourgeois  de  S.Malo,  &de 
François  Grout  fieur  du  Clos-neuf, 
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Coneftable  dudit  S.  Malo , Ton  Lieu- 
tenant ou  Vif-admiral,  Gapitaine  du 
nauire  le  Corbin.I’eftois  du  nombre, 
enforte  que  non  moins  defireux  de 
voir  8c  aprendre  que  d’aquerir  des 
biens,  ie  m’embarquay  dans  le  Cor- 
bin  , lvn  des  deux  nauires.  Lequel 
ayant  eu  pire  fortune  que  l’autre,  & 
feftant  perdu  , i’en  fuis  eniinmira- 
culeufemét  réchappé  apres  plufieurs 
miferes.  De  forte  que  puis  qu’il  a pieu 
à Dieu,  contre  mon  elperance , me 
rendre  fain  &fauf  en  mon  pais,  ayat 
fouffert  tant  de  maux , couru  vne  in- 
finité de  hazards,tranfporté  non  feu- 
lement en  la  plus  part  des  Régions 
maritimes,  8c  des  Ides  des  Indes , cir- 
cuy  le  monde  à peu  près,  bref  veu  les 
quatre  parties  de  la  terre  : mais  aufii 
ayant  demeuré  par  l’efpace  de  dix  ans 
entre  plufieurs  fortes  dépeuples,  8c 
cogneu  par  mon  long  fejour,  leurs 
mœurs , loix  8c  façons  de  faire , peut 
— Aiij 


’é  VOYAGE  DES  FRANÇOIS 
eftre plus  particulièrement  (ce  queie 
puis  aire  lans  vanité  ) qu’aucun  non 
pas  François, mais mefme Portugais 
ou  Flaman  ; Iay  penfé  eftre  obligé  de 
mettre  par  efcrit  ce  que  iay  obferué 
dé  rare  en  vnc  fi  longue  pérégrina- 
tion, pour  en  faire  part  à ma  patrie. 
Aufîi  que  ce  récit  pourra  d’auenturc 
feruir,pour  donner  aduis  ôdnftru- 
âionàceux  qui  voudraient  faire  ce 
Voyage, deuiter les  inconueniens où 
ie  fuis  tombé,  ou  bien  que  iay  veu 
aduenir  à d’autres.  Mefme  afin  que 
cognoiffant  les  defauts  de  noftre  na- 
uigation,  & ce  qui  a efté  caufe  de  no- 
ftre perte,  onpui{Te,àl’aduenir,  l’en- 
treprendre auec  plus  de  circonlpc- 
«ftion. 
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Chapitre  I. 

J^ecit  du  “Voyage  depuis  l'embarquement 
de  S.  Afalo , tufques  aux  Maldiues . 

O N qv  E s nous  partifmes  de 
S.Malo,  àlafaueur  du  vent 
de  Nordeft , pour  commen- 
cer noftre  voyage  le  18.  May  1601.  & 
rieftants  encore  qu’à  neuf  ou  dix 
lieues  , le  mas  de  mifene  de  noftre 
vaifleau  fe  rompit  & efçlata,  qui  fut 
vn  commencement  de  malheur.  Et 
lors  nous  tirafmes  vn  coup  de  canon], 
pour  en  doner  aduis  à noftreGeneral, 
qui  eftoit  dedans  le  Croiflant,  &fça- 
uoirde  luy  fi  nous  deuions  relafcher 
pourauoir  vn  autre  mas  : lequel  eftat 
refolu  de  cotinuer  noftre  route , fans 
farrefter  à cefte  occafion  , il  nous 
enuoya  les  charpentiers  de  fon  na- 
uire,  lefquelsaueclesnoftres , racon- 
ftrerent  le  mas  au  mieux  qu’il  leur  fut 
poflible. 
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Le  ii.  dudit  mois.nous  recosneuf- 
mes  huid  Nauires  Hollandois , qui 
May, 1 alloientà  1 ’ilïe  de  May  , qui  dépend 
desiilesduCap-verd  , aufquellesily 
a fi  grande  abondance  de  fel  en  ro- 
chers, que  Ion  en  peut  charger  telle 
quantité  que  Ion  veut,  & ne  coufte 
rien,  eftantce  fel  de  bonvfage,  &la 
charge  & tranlport  fort  facile,  par  ce 
que  celle  Me  eft  inhabitée. 
ijlesdes-  Le  3.  de  Iuin  enfuiuât,  nous  decou- 
Cand-  urifines  les  ifles  des  Canaries,  habi- 
tées par  les  Portugaiz  & Elpagnols, 
enla  hauteur  de  z8.  z?.  &c  30.  degrez 
du  collé  duNort.  Es  iz.  & 13.  dudit 
mois  de  Iuin  , nous  vifmes  les  ifles 
ifles  s.  S.  T\[icolas  & de  <5”.  Iago,  qui  font  les 
NuoU  i(]cs  Cap-verd  à 16.  degrez  de  hau- 

teur. 

Le  z s,,  du  mefme  mois , nous  nous 
trouuafmes en  j.  degrez  de  hauteur, 
& recogneufmes  l’Eiloille  du  Nort 
fort  balle  : & au  mefine  temps  apêr- 


nés . 
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çeufmes  l’Eftoille  du  Su , ou  Pôle-  au- 
tarcique, au  trementappellee  la  Croi- 
fee,pour  eltre  compofee  de  quatre 
Eftoilles  en  forme  deCroix,bié  qu  el- 
le en  foit  ellongnee  de  17 . degrez, 
mais  toutesfois  c’eft  la  plus  proche, 
à laquelle  les  Pilotes  le  règlent  pre- 
nans  fa  hauteur.  Et  au  mefme  lieu  8c 
en  la  mefme  hauteur , nous  vifmes 
quantité  d’oyfeaux  marins  8c  poif- 
fons  volants  , qui  font  en  perpétuel- 
le guerre  auec  les  autres  poiiïons  de 
la  m er,  qui  perpétuellement  les  chaf- 
fent  8c  les  mangent , 8c  fe  penfans 
fauuer  forcent  hors  de  l’eau,  8c  eftas 
en  l'air  volants,  les  oyfeaux  les  pren- 
nent fils  ne  regaignenc  incontinent 
l’eau.  Ainli  pourfuiuis  de  leurs  en- 
nemis&  dedans  & hors  l’eau,  fouuét 
ilsayment  mieux  le  jetter  dedans  les 
Nauires , que  de  fe  lailler  deuorer, 
foit  aux  oyfeaux  ou  aux  autres  poif- 
fonsdelamer.  Ces poilfons  volants 
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font  de  fort  bon  manger , &c  grands 
à peu  près  comme  les  poilfons  que 
nous  appelions  en  France  Mulets  : ils 
ont  les  ailles  lèmblables  à celles  des 
{burisChauues. 

Le14.dA.ouft  audit  an  1601.  nous 
palTafmeslaLigne  equino&iallevers 
le  Pole-antartique. 

z’fe  Le  ip.d’Aouft  fut  veuë  l’ijle  d'Jna - 
^jfitueeàla hauteur  du  u degré  i. 

1 tiers  vers  le  Pole-antartique  elloi- 
gnee  de  la  terre  de  la  Guinee  de  50. 
fieües  ou  enuiron  , où  nous  fufmcs 
en  grand  peine,  par  ce  qu’aucuns  des 
noftres  ayants  defcédu  en  terre  pour 
auoirdurafraichilîement,  ils  furent 
pris  prifonniers , & fufmes  contraints 


ï Lieutenant  de  noftre  nauire  lor- 

bin , nommé  Thomas  Pépin  de  S. 
Malo,yfut  tué  par  les  Infulaires. 


& de  Portugaiz  , lefquels  Neigres 


c 


payer  rançon  pour  les  deg  Le 


Celle  Ilïe  eft  habitée  de  Neigres 
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vont  nuds  fors  les  parties  honteufes, 
qu’ils  couurent  de  toille  de  coton,  & 
de  mefmesfont  les  femmes  qui  por- 
tent leurs  enfans  fur  leur  dos , & les 
alaittent  par  fur  l’efpauledeurs  mam- 
melles  eflans  lî  longues  que  les  en- 
fans  les  peuuent  prendre  & fuccerpar 
derrière.  Il  y a en  ces  Ifles  quantité 
d’arbres  fruitiers,  comme  Orangers, 
Bananiers,Palmiers,Rofeaux  à fucre, 
& autres  fruiéts  qu’ils  nomment  Pa- 
vana : ils  ont  beaucoup  de  ris , mil  & 
coton,  ils  ont  aulîi  grande  quantité 
de  fruiéts  de  Bannanes  , qui  leur 
feruent  de  pain  : leur  boire  ell  de  vin 
de  Palmes.  Ily  a grand  nombre  d’oy- 
feaux  marins , fort  bons  à manger. 
I’ay  depuis  apris  des  Portugaiz,  que 
celle  iHe  ell  à vn  Seigneur  Portugaiz, 
auquel  le  Roy  d’Elpagne  la  donnée, 
& qu’il  y tient  des  facteurs  & agens 
Portugaiz  : Tout  Iepeuple  de  î’Iile 
font  fes  efclaues,  dont  il  fait  grand 


— 


[il 


ii  VOYAGE  DES  FRANÇOIS 
trafic,  tant  en  Efpagne  qu’aux  Indes 
Occidentales.  Ilfy  cueillegrâd  nom- 
bre de  cotton,  quieftle  leulreuenu 
de  nfle.Nous  fuîmes  en  celle  Ifie  iuf- 
quesaui^.d’06tobrer<joi.  àcaufe  du 
vent  qui  nous  fut  contraire , & y per- 
difines  vn  Ancre  de  noftre  Nauire. 
Pendant  noftre  fejour,  nouseufmes 
toufiours  la  guerre  auecques  ces  In- 
lulaires  : de  forte  que  pour  aller  qué- 
rir de  l’eau  douce,  nous  eftions  con- 
traints d’y  aller  d e nui<ft,  & bien  forts 
d’hommes  & d’armes. 

Le  17.  de  Nouembre,  nous  reco- 
neumes  Me  SainSle  tfeUine , fituee 
fous  les  16.  degrez  vers  le  Pole-antar- 
tiqüe,fix‘cens  lieues  du  Cap  de  bon- 
ne elperance.  Etfutpofee  l’Ancre  en 
la  rade,  qui  eft  auNoroueft  de  ladite 
Ifie  ducofté  de  la  Chapelle  : fur  l’Au- 
tel de  laquelle  nous  trouuafmes  plu- 
fieurs  billets  , comme  les  nauires  Fla- 
mands y auoient  pafTé  & f eftoient 


L’ijle 
Saintte 
HeUi  - 
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rafraichis.  L’air  y ell  fort  bon  & fain, 
les  eaux  fort  falubresrlly  aplulîeurs 
fortes  d’animaux,  comme  Cheures, 
Sangliers,  Perdris,  blanches  & rou- 
ges , Ramiers,  poulies  dindes,  Fai- 
fants  & autres.  Pour  les  fruids  ce  font 
Citrons,  Oranges,  Figues  en  grande 
quantité.  Celle  Ille  contient  cinq  à 
lix  lieües  de  circuit.  Il  delcend  des 
montagnes  plulîeurs  gros  ruilfeaux 
qui  tombent  en  la  Mer.  Sur  le  haut 
delquelles  y a grand  nombre  d’ar- 
bres d’Ebenne  , & de  bois  jle  Rôle. 
Nous  fejoürnafmes  en  celle  Illepour 
rafraîchir  nos  malades  î’efpace  de 
neuf  jours,  & apres  nous  limes  voille 
& prilines  nollre  route  vers  le  Cap  de 
bonne  Efperance  , que  nous  palfa- 
mes  par  la  grâce  de  Dieu,  lans  l’auoir 
recogneu,  nepenfans  pas  en  eftre  fî 
près.  De  forte  que  le  27.de  Décembre 
fur  le  minuid, nous  nous  trouuafmes 
fort  près  de  terre , & n’eull  elle  vn 


Cdf  de 
bonne 
Eftera- 
ce.. 
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Marinier  qui  i’apperceut  d’auenture, 
nous  nous  fufïionsperdus,pour  eftre 
la  Mer  en  ces  Jieux  là  fort  orageufe. 
Nousvirafmes  donc  incontinent  les 
voilles  pour  remettre  en  mer,  8c  fut 
tiré  vn  coup  de  Canon  pour  aduertir 
noftre  General . Au  point  du  iour 
no9  recogneufmes  que  c eftoit  le  Cap 
des  Efguilles,  8c  que  le  Cap  de  bonne 
Efperance  eftoit  pallé  de  zj.  lieues. 

Le  Cap  des  Efguilles  faduance  en 
es_  Mer,  plus  auant  que  le  Cap  de  bonne 
Efperance  de  1$.  lieues,  fitué  fous  la 
hauteur  de  35.  degrez  de  l’Equino- 
âial  delà  bande  du  Su.  Ainfî  nommé 
àraifondece  queftans  au  droit  du- 
dit Cap,  les  compas  8c  efguilles  de- 
meurent fixes , 8c  regardent  droi- 
éfcemétleNort,  fànsdecliner  nyvers 
iOueft  ny  vers  I’Eft.  Et  eftans  paffez 
les  compas  8c  efguilles  commencent 
ànoroifter. 

Là  nous  recogneufmes  deux  na- 
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uires  Flamans  & vne  Patache  qui  for- 
toit  dudit  Cap  des  E (gui lies,  où  ils  fe- 
ftoient  rafraichis.  Leur  General  fa- 
pelloit  Spilbourt , 8c  alloient  aulli  aux 
Indes.Nous  fifmes  pendant  le  temps 
de  trois  iours  feftes  & banquets  en- 
femble,  & euftions  biendenré  défai- 
re noftre  voyage  en  compagnie.  Ce 
que  nous  ne  peufmes , à caufe  qu’il 
leur  failloit  aller  paiïer  par  entre  la 
terre  ferm  e & l’tjle faintf  Laurens , ain- 
li  que  nous  dit  leur  General,  poural- 
ler  trouuer  aucuns  de  leurs  compa- 
gnons qui  les  attendoient,  & feftoiét 
donné  le  rendez-vous.  Et  au  cotraire 
noftre  intentiô  eftoit  de  palier  par  le 
dehors  de  celle  Ifle,  corne  difoit  no- 
ftre General.  Et  partant  nous  nous 
quitafmes  & prifmes  cogé  les  vns  des 
autres,  auec  plufieurs  Canonades.  Ce 
fait  nous  prifmes  noftre  route  parle 
dehors  de  ceftc  Ift cfàinÛ  Laurens. 

Le  6.  de  Ianuier  fefte  des  Roys 


_ . - • - - ~ 
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i6oi.  apres auoir  crié  le  Roy  boit,  il 
f efleua  vnetourmete  violente , pour 
laquelle  il  nous  conueint  bailler  les 
voilles , & l’vn  de  nos  Mariniers  tom- 
ba en  la  Mer&fe  noya  , & nous  fut 
impolïible  de  le  fauuer. 
g Le 30.  de  Iatiuier  ellâs  à la  hauteur 
Na.  de  26.  degrez , ayants  pâlie  la  Terre  de 
tal.  1 S^ataly  qui  eft  en  la  colle  de  l’Etiopie, 
fans  auoir  eu  aucune  tourmete,  cho- 
fe  inacouftumee , à caufe  qu’il  y a co- 
tinuellement  des  tourmentes,  depuis 
1 28.  degrez  iufques  au  33.  nollre  Ge- 

neral demanda  au  Pilote  de  quel  co- 
llé nous  ellions  de  Mie  faintf  taures, 
qui  fill  relponfe,  que  nous  ellions 
dehors  Lille , ce  qui  n’elloitpas,  par 
ce  que  nous  ellions  dedas  contre  no- 
llre intention.  Ce  qui  fut  en  fin  reco- 
gneu  par  nollre  General,  qui  demart- 
1 da  à voir  la  terre  de  l’Ille , & apres 

auoir  nauigé  deux  iours  ôc  deux 
nui&sne  la  pouuant  voir  , il  com- 
, manda 
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mâd a mettre  le  cap  en  l’autre  bande, 
cequ’eftâtfait  nous  allafmes  iufques 
àu  4.  lourde  Feurier  que  nous  com-  ^ 
mençafmes  à veoir  Fille  de  fainét 
Laurés  par  le  collé  du  dedâs  .Dequoy  Laum 
nollreGeneralfut  fortfachê,5een  co- 
lère contrele  Pilote  qui  elloit  Fla- 
mant, qui  difoitauoir  efté  trois  fois 
auxIndesÆt  toutefois  il  n y cognoif- 
foit  que  peu  de  chofe  : Etcroy  que 
les'Flamans  nous  l’auoient  baillé  en 
intention  de  nous  faire  perdre,  & de 
rendre  nollreyoyage  inutile, comme 
nous  fifmes  ; car  il  nous  trôpa  en  tou- 
tes les  terres  5e  endroits  où  nous  fuf- 
mes.Incontinentnollre  General  co- 
manda  de  rellbrtir  du  dedans  de  ladi- 
te itle , & de  reuenir  par  la  bâde  de  de- 
hors , pour  ce  quii  craignoit  ne  pou- 
uoirpalTeràcaufe  des  vents  continuz 
quis*y  troüuent  ordinairement. 

Le  7.  de  Feurier  i6oz.  il  fe  leua  77, 
vnefi  grande  5e  impecueufe  fournie- 

B 


teàlacofte  de  la  terre  de  Natal,  où  il 
nous  fallut  repalîer,  du  vent  de  Sur- 
oeft, que  l’vn  de  nos  batteaux  qui  e- 
ftoitataehé  à la  poupe,  auecquesvn 
gros  cable,  fut  incontinent  tout  rem- 
ply  d’eau,  & alla  à fonds,  &nous  fut 
impoflible  de  le  (auuennos  voiles  fu- 
rent toutes  rompues  & defchirêes , 
& perdifmes  de veüe  noftre  Admirai 
le  Croiflant,  dot  nous  fufmes  fort  af- 
fligés. La  nuit  enfuyuant,  continuant 
fans  ceflfe  la  tourmente , il  nous  fallut 
couppertousnosmatreaux&les  iet- 
ter  en  la  mer,  la  boette  du  gouuernail 
de  noftre  nauire  fe  brifa,  qui  eftoit  vn 
grand  inconuenient , par  ce  que  cela 
nous  oftoit  lvfage  ncceflaire  de  gou- 
uernail: Et  n’euft  efté  que  le  nauire  e- 
ftoit  bon, il  eft  certain  que  nous  nous 
fuftions  perdus,  celle  tourmente  e- 
ftantfi  forte  & violenteque  nos  pi- 
lotes auoiét  perdu  tout  iugemét  &re- 
lolution.Ellecotinuaiufqu’àrvnzief- 
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me  dudit  mois,  qu  eftant  ceffee  nous 
demeurafmes  en  vne  extreme peine 
de  fçauoir  où  eftoit  noftre  G encrai. 

Sur  ce  noftre  Capitaine  priftcoi> 
feil  pour  fçauoir  où  il  faloit  aller  pour 
prendre  terre,  il  fut  aduife  daller  au 
plus  près,  qui  eftoit  en  la  baye  de  S. 
Auguftinde  ladite  iflefaindLaurés. 
Etal  mftat  nous  prifmes  nôftre  route 
pour  y aller , quoy  que  nous  fuflions 
en  crainte,  parce  que  nous  n auiers  en 
ndftre  nauire  aucù  pilote  qui  euft  efté 
auxlndes:auiïique  nous  trouuafmes 
vn  grand  mas  qui  flottoitfurla  mer, 
que  nous  croyos  eftre  celuy  du  Croif 
fant  qui  fe  fuft  perdu, ioint  que  la  plus 
part  des  noftres , fatiguez  de  la  mer, 
eftoient  demy  morts , & fort  mala- 
des de  la  maladie  appellee  le  [curbut. 


Le  19.  dudit  moys  de  Feurier  au 
matin  nous  pofalmes  l’ancre  en  la-^?^"' 
dite  baye, ôdur  le  midy  à la  bône  heu-4* 
re  nous  aperceufmes  vn  grâd  vaiffeau 

B ij 
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en  mer  fort  Loin:  croyâs  du  cômence». 
mét  que  ce  fuit  vn  nauirePortugais , 
nous  nous  mifmes  eri  armes  pour 
nous  deffendre,  & approchant  nous 
recogneufmes  que  c’eftoit  Le  Croif- 
sat,ce  qui  nous  apporta  beaucoup  de 
ioye  &de  foulagementjfinon  deî’eii- 
nuy  que  nous  eufmes  de  Le  veoir  plus 
mal  trai&é  que  nous , en  bie  mauuais 
équipage,  fort  ouuert,&  fes  hommes 
prefquetous  malades. 

Sur  les  4.  ou  5.  heures  du  foir  dudit 
iour  nous  aperceufmes  vn  autre  naui- 
re  à la  mer,  qui  eftoit  fans  mas  & fans 
voiles , fors  vnepiece  de  bois  plante'e 
au  milieu  dunauire  auecquesvn  pe- 
tit voile,qui  nofoit  approcher,  & po- 
fa  l’ancre  à 4.  ou  5.  lieues  de  nous;  il 
fut  enuoyé  de  leur  part  vne  barque 
aüec  trois  ou  quatre  hommes,  pour 
nous  recognoiifre;  & nous  ayants  re- 
cogneu,ils  vindrét  à bord  denolfre 
nauire , ôc  par  eux  nous  feeufmes  que 
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ç eftoitfvn  des  z.nauiresblamans  que 
nousauiôsveuz  au  cap  des  Efguilîes, 
& qui  auoiét  perdu  tous  leurs  mas  & 
voiles  parla  mefme  counnéte.Incôti- 
nent  ils  s’en  retournèrent  donn  er  ad- 
uis  à leur  capitaine, qui  vint  tout  auffi 
toit  au  prés  de  nous  pofer  l’ancre, où  il 
fut  enuiron  vn  mois  & demy  à rema- 
fter  & equiper  fon  nauire  : & quanta 
nous,  nous  y demeurafmes  3.  moys 
entiers. 

Ce  pendant  que  nous  fufmes  en 
ladite  baye  nous  redoutiôs  fort  les  in- 
fulaires.Etàcefte  occafion,nous  fif- 
mes  vneforme  de  forterelïe,  & loge- 
ment en  terre  , pour  nous  tenir  en 
feu.reté,&  y defcendre  nos  malades, 
quieftoiéten  grand  nombre, & fut 
auify  defcendu  quelques  petites  piè- 
ces de  canon,  y fut  mis  quelque 
nôbre  de  foldats  pour  garder  lefdits 
malades'. 

Ceftebaye  eft  fituee  à 15.  degrez 
B iij 
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& demy  de  hauteur  du  pôle  Antarti- 
que,  fouz  le  tropique  du  Capricorne, 
eftfort  grande  & belle,  & a vnfort 
bon  fonds. 

L’iliedefainéf  Laurenseft  infini- 
ment grande,&  croy  que  c’eft  laplus 
grand’ ifle du  monde.  Car  elle  con- 
tient plus  de  700.  lieues  de  tour:  ce 
que  ie  puis  afieurer  pouri’auoir  co- 
ftoyee  de  coftê  &d’autre,tant  en  allât 
qu’en  m’en  retournant.  Elle  ell  fort 
fertile, abondâte  en  belf ial,  qui  eft  à fi 
bon  & vil  prix,  que  pour  vn  gettpn 
ou  pour  vne  cuillier  d’eftain  & autres 
chofesdepeude  valeur, nous  àuions 
vn  bœuf  ou  vn  mouton.  Les  mou- 
tons du  pays  ont  la  queue  fi  grofie  &c 
fi  pefantequenousen  pefafmes  vne 
quipefoit  iS.liures  : les  brebis  portét 
à chaque  fois  trois  ou  quatre  petits, 
comenous  en  auonstrouue/  de  plai- 
nes qui  enauoient  autant  dedans  le 
corps,  Les  bœufs  & vaches  portét  fur 
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Iecolvne  groflemaflè  de  greffe  fort 
bonne  &:  délicate,  & de  mefmc  goull 
que  la  queue  des  moutons. 

Il  y a en  celle  llle  grand  nombre 
d e Anges , perroquets, poules, coqs , 
perdrix, faii'ans  & autres  efpeçes  d’oi- 
feaux. 

Il  tombe  dans  celle  baye  vne  riuie- 
re  de  ladite  ille , en  laquelle  y a grand 
nôbredecrocodiles.-noLis  en  tuafmes 
plufieurs.  Il  y a aufly  grande  quantité 
de  poiflon,  duquel  nous  prenions 
autant  que  nous  en  voulions  : leau 
en  ell  mal  faine , & toutesfois  faute 
d’autre , nous  elliôs  côtraints  d’é  vfer. 

Ily  a aufly  grand  nombre  de  camé- 
léons , de  lézards  fort  gros , & de  fou- 
ris  chauues  grande  s comme  des  cor- 
beaux. 

Le  peuple  ell  de  couleur  bafanée 
tirant  lurle  roufleau, les  homes  hauts, 
difpolts  & droidb  : ils  vont  nuds,re- 
ferué  qu’ils  portent  vne  petite  toile 

B iiij 
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de  cotton,à  couurir  leurs  parties  ho- 
teufes.Les  femmes  portent  vnetoille 
qui  leur  couure  depuis  le  delfus  des 
mammeîles  iufques  à la  ceinture, puis 
vue  autre  depuis  la  ceinture  iufqu  au 
genoüil,  & au  demeurant  ont  la  telle 
nue:  leurs  ornemens  font  bralfelets 
de  cuiure,  d’ellain  ou  de  fer , dont  ils 
font  fort  grand  ellat.  Les  hommes 
portent  les  cheueux  grands  en  trelfes 
& cordons,  & n’vfent  que  de  dards 
& iauelots  pour  leurs  armes,  qu’ils 
dardent  fort  dextrcmét,  ils  craignent 
les  harquebuzades  , & au  bruit  du 
coup,  ils  fe  mettent  en  fuitte. 

Ils  tiennent  la  loy  de  Mahommet, 
& font  circoncis.  On  dit  que  celle  ille 
fut  peuplee  autrefois  par  les  Chinois, 
ellans  en  vn  nauire  qui  fe  perdit  en 
cell  endroit , & s’y  habituèrent  : aulîi 
tetirentrils  en  quelque  chofe  du  vi- 
fagç  aux  Chinois , fors  qu’ils  font  ba~ 
xannez.. 
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Cefte  ifle  eft  du  iourd’huy  fort  peu- 
plée, & y aplufteurs  Rois  qui  fe  font 
fa  guerre  les  vns  aux  autres. 

L’air  y eft  fort  intemperç,  & ce  pé- 
dant que  nous  y fuîmes,  il  s’y  mourut 
40.desnoftres,quiny  duroient  que 
que  j.iours  malades  : ils  furent  enter- 
rez en  vn  lieu  quenous  nommafmes 
lecymetiere  des  François,  près  de  la 
bayelàind  Auguftin. 

Le  15.de  May  iôoz.  nous  leuafmes 
les  ancres,  & nous  mifmesàla  voile  * 
& prifmesnoftre  routepourparache*- 
Uernoftre  voyage. 

Le  ij.du  mefmemois  nous  adui- 
fafmes  lesifles  de  Comore,  qui  font 
en  douze  degrez  ôc  demy  d’elcua- 
tion  delà  bande  du  Su  mous  pofaf- 
mes  L’ancre  en  l’vne  appellee  Malailli 
habituée  des  bifilaires, entre  lefquels 
font  quelques  Arabes  & Perfes. 

Ces  ides  font  fort  hautes,  fertilles, 
& abondantes  en  fruids,  d’oranges. 


1 fie  de 
Comore 
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lymons,  noix  d’Inde  ou  cocos,  ris, 
banannes. 

Elles  abondétauiïi  enbeftial,  corne 
bœufs, vaches, cheures,poulailles, per 
drix , faifas,  tourterelles,  pigeôs, Vau- 
tres elpeces.  nous  y demeurafmesiuf 
qu’au 7. de Iuin  1601.  &pédàtnoflre 
feiour  nous  obferuafmes  vne  chofe 
bien  rare.  Car  ellans  ennoftre  galion 
enuiron  à vne  lieue  de  terre,  pour  re- 
tourner à nos  nauires  qui  elloient  à 
la  rade,noUs  vifmes  paroillre  lur  l’eau 
vn  poiffon  fort  monftrueux  , dont 
nous  neveifmesque  la  telle  qui  ref- 
fembloitàla  forme  & figure  d’vn  ho- 
me, ayant  vers  le  menton  certaine  ef- 
pece  de  barbe  qui  nous  paroilfoit  ail- 
les de  poiflo,&  la  telle  vn  peu  longue 
allant  en  poindte  couucrte  d’efcailles. 
Et  comme  nous  voulions  approcher 
près  pour  lerecognoillre,il  fe  plon- 
gea la  telle  au  fonds  de  l’eau , qui  fit 
que  nous  aduilàfmes  vne  partie  de 
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fondosqui  eftoitcouuert  d’efcailles, 

& ne  parut  plus  depuis. 

Leu.duditmoisiéoi.nousrepaf- 
fafmes  la  ligne  equinoéliale  vers  le 

iour  deluillet,  eflansà 
la  hauteur  de  cinq  degrez  delà  ligne  ifledes 
equino&iale  de  la  bande  du  N ort  ou  ; 
pôle  Artique,à  la  veuë  des  ifles  des 
Maldiues, le  fleur  de  la  Bardeliere  no- 
ftreGenerai&nos  Pilotes  entrèrent 
en  contestation  fur  la  recognoiflance 
defdites  illes.LcS  vns  difoiét  que  ce- 
ftoient  les  ifles  des  Rois  : les  autres  af- 
feuroient  eftre  celles  des  Maldiues. 
Pendant  celle  controuerfe  dopiniôs, 
nous  côtinuafmes  noftre  route,croiâs 
plus  qu  autrement,  que  ce  fulfentles 
ifles  des  Rois , qui  eftoient  toutesfois 
demeurces  de  quatre  vingtslieuès  en 
arriéré.  A u mefmeinftantnous  apper- 
ceufmes  vne  barque  conduire  par 
quelques  Indiens  de  ces  ifles , qui  vc- 


pôle  Artique. 
Le  premier 
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noient  pour  nous  piloter  & condui- 
re, comme  depuis  i’ay  appris  d’eux: 
lefquels noftre  General  mefprifa  fort 
indifcretement,  & ne  les  voulut  at- 
tendre, Ce  qui  caula  noftre  ruine;  par 
ce  que  ne  recognoiftans  la  terre  qui 
eft  pleine  de  bancs, de  pierres&  de  fa- 
bles, & la  mer  courante  & orageufe 
au  poilible,  il  aduint  que  fur  l’aube 
du  iour  t.  dudit  mois  de  Iuillet  i6oz. 
noftre  nauire  le  Corbin  toucha  fur 
des  ban  es,  & s’efchoüa.Eftantà  demy 
renuerfé,  nous  coupaftnes  incontinét 
les  mats  pour  l’empefeher  de  fe  ren- 
uerfer  d’auantage,  ne  fçaehans  à cau- 
fe  de  la  nuidt  où  nous  eftions:  & alors, 
tirafmes  vn  coup  de  canon  pour  ad- 
uertir  noftre  G en  eral  le  Graillant, à ce 
qu’il  euft  à fe  retirer, de  peur  de  fe  per- 
dre aueenous. 

Le  iour  venu  ayant  defcouuert  lef- 
dites  ifles  qui  eftoient  à cinq  ou  fix 
lieues  au.  dedans  defdits  bancs,  nous, 
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recogneufmes  qu’il  y auoic  quelque 
efpefance  de  vie,  côbien  que  nous  ne 
peuftionsauoir  de  fecours  de  noftre- 
dit  General,  quife  retiroic  à noftre 
vejüe  , craignant  de  fe  perdre  aufti. 
Nous  eftions  aftisfurle  bord  duna- 
uire  en  prières  & oraifons , agitez  de 
tempeftes,  & tous  couuerts  des  va- 
gues & flots  impétueux  de  la  mer. 
Mais  quadnous  apperceufmes  la  ter- 
re , cela  nous  fit  reprendre  quelque 
courage  à trauailler  pour  fàuuer  nos 
vies.  D e forte  que  nous  tirafmes  no- 
ftre galion  qui  eftoit  au  fonds  du 
vaifteau,  lequel  ay ans  auec  toutes  les 
peines  mis  hors,  chacun  fe  mit  en  de- 
uoir,&fitle  poftiblepour  le  racou- 
ftrer  & mettre  en  eftat  de  nous  feruir, 
par  ce  qu’il  eftoit  rompu  & brifé  par 
les  orages  de  la  mer. 

Et  pendant  que  nous  trauaillions 
ainfi  à qui  mieux  mieux,  iur  les  deux 
heures  apres  midy  dudit  iour  nous 
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apperceufmes  vnc  barque  conduire 
par  ces  Indiens, qui venoient  defdi- 
tes  ifles>&  tiroient  à venir  vers  nous 
pour  nous  recognoiftre,mais  elle  ne 
voulut  poit  approcher  que  de  demie 
lieue:  ce  que  voyant  l’vn  des  nollres, 
fe  mitàlanaige  pourl’aller  trouucr, 
& fupplier  ces  hommes  de  nous  vou- 
loir donner  fecours,  ce  qu’ils  ne  vou- 
lurent faire,  quelque  inftance  qu’en 
hft  celuy  des  noftres  qui  eftoit  aile' 
vers  eux, qui  fut  contraint  faire  fa  re- 
traite. Et  tous  enfemble  demeuraf- 
mesfur  le  bord  denoifre  nauire  iuf- 
ques  au  lendemain  3.  dudit  mois  de 
Juillet , par  ce  que  nous  n’auions  peu 
mettre  en  mer  le  galion, à caufe  de 
la  nuit  : & dés  le  matin  nous-nous 
mifmes  à la  naige  pour  le  palfer  au 
dedans  des  bancs  : ce  que  nous  fif- 
mes  auec  beaucoup  de  peine  &c  de 
péril. L’ayant  pafle  nous  nous  embar- 
quafmes  tous  dedans,  ayans  pris  nos 
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efpees,  harquebufes  & picques  , & 
en  cct  équipage  nous  abordafmes  en 
fin  aux  ifies  auec  bien  grand  peine, 
noftre  galion  faifant  grand  eau  : & . 
penfafmes  eftre  renuerfez  deux  ou 
trois  fois  par  le  vent,  & par  les  flots 
qui  eftoient  grandement violens.  En 
fineftans  arriuez  nous  nous  mifmes 
à la  mercy  des  Infulaires , laiftans  no- 
ftre nauire  furies  fables  auec  plus  de 
trente  mil  efeus  de  marchandée, ayâs 
feulement  pris  auec  nous  vne  pièce 
d'efcarlatte  pour  prefenter  au  Roy 
defdites  ifles,  affin  de  reccuoir  de  luy 
quelque  courtoifie  & mercy. 

Arriuez  a bord  les  habitas  ne  vou- 
lurent permettre  de  nous  laiffer  def- 
cendre,qu  au  preallable  nous  ne  nous 
fuihons  deiarmez,  & mis  nos  armes 
bas,  ce  que  nous  fifmes:  & ainfi  ils 
nous  receurent  auec  toutes  fortes  de 
belles  prom  elfes  qu’ils  nous  faifoient 
par  le  moyen  de  leur  truchemét  Por- 


tugais  qu’ils  auoiét  entre  eux. Et  pout 
figne  d’amitié  ils  nous  apportèrent 
pluficurs  fruidts, comme  de  palmites> 
cocos  &c  lymons. 

Eftans  defeendus  ils  nous  menerét 
tous  enfemble  envneloge  au  milieu 
de  fille,  où  nous  fufmes  interrogez 
de  l’vn  d entre  eux  par  le  moyen  de  ce 
truchement,  & apres  nous  foüillerét, 


& nous  ofterent  tout  ce  que  nous 
portions,  difans  que  le  tout  apparte- 
nons leur  Roy. 

Ayans  efté  dedans  celle  loge  pat 
lefpace  d’vn  iour , ils  prindrent  le 
maiilredu  nauire,  & deux  mariniers 
auecluy  ,&les  menèrent  au  Roy  en 
vne autre ifle a 40. lieues  loing  de  la* 
lefquels  eftans  prefentez  au  Roy , il 
en  fut  fort  eftonné,n’aiant  iamais  veu 
François , encore  quil  en  euft  ouy 
parler.  Il  leur  fit  allez  bon  accueil  , & 
les  logea  en  Ion  Palais  Roial.  Etal  in- 
ftant  il  enuoya  vn  fien  frereauec  plu- 
ficurs 
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fleurs  foldats  en  des  barques,  pour 
fouiller  ledit  nauire,  & prendre  tout 
ce  qu’il  y auoit,  &c  nous  enuoya  des 
viures,  comme  du  ris , miel  de  cocos, 
& autres  frui&s. 

Apres  auoir  tire'  dudit  nauire  ce 
qu’il  y auoit  & d’argent  & de  mar- 
chandées , ils  nous  diuiferent  en  plu- 
fieurs  ides  voifines , & en  chacune  ils 
en  meirent  quatre  ou  cinq , & menè- 
rent au  Roy  noftre  Capitaine  auec 
cinq  ou  fix,  qui  y fut  infiniment  bien 
rcceu  &bien  trai6té:&  mefmeleRoy 
luy  promettoit  iuy  donner  & équipé 
per  vue  barque  pour  le  mener  en  Su- 
matra où  eitoit  allé  noftre  General 
Mais nollre  Capitaine  mourut  enui- 
ron  de  fix  femaines  apres.  Et  quant  à 
nous  eftans  ainfi  efeartez  & ieparez 
les  vns  des  autres  en  ces  illes,  nous 
louffrifmes  toutes  fortes  d’affliétions 
& miferes,preflez  de  famine  , cou- 
chas fur  la  dure,  au  dehors , lins  cou-* 
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uert,  expofez  aux  iniures  de  l’air  &des 
pluyes  qui  eftoient  lors  fort  conti- 
nues, par  ce  que  c’eftoit  leur  hyuer. 
loin  à que  les  eaux  de  toutes  ces  ifles 
font  fi  malfamés  pour  tous  eitrâgers 
qui  n’y  font  point  accouftumez , & 
l’intemperature  de  l’air  fi  grande, que 
i’ay  remarqué  durât  mon  iciour,  que 
ceux  du  dehors,  & toutes  fortes  d’e- 
lfrangers , mefmes  des  Indiens  de  la 
terre  ferme  & des  autres  ifles  n’y  peu- 
uent  faire  vn  peu  logue  demeure, que 
prefque  tous  nedeuiennét  malades,& 
que  la  plufpartn’y  meurét.  Aufli  grâd 
partie  de  mes  compagnos  ne  demeu- 
rèrent gueres là, qu’ils  ne  mouruflcnt. 
Encores  apres  tant  de  miferes  les  In- 
fulaires  ne  vouloient  nou^permettre 
d’enterrer  les  corps  de  nos  morts,  & 
les  faifoiét  ietter  en  la  mer  : au  defceu 
toutefois  du  Roy,  qui  en  fit  enteirer 
quelques  vns  au  bord  de  la  mer, prin- 
cipalement de  ceux  qui  moururent 
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èn  rifle  ou  il  eftoit,  lefquels  de  leur  vi- 
uanc  il  falloir  fort  bien  allifter. 

Le  Roy  fut  fort  aifed’auoir  tant 
derichelTes,  & principalemét  des  ca- 
nons qui  eftoient  dedans  noftre  na- 
uire, dontil  faifoit  beaucoup  d’efti- 
me  pour  leur  dire  chofe  rare  : mais  il 
futdefplaisât  de  ce  que  fon  beaufrc- 
re , frere  de  fa  femme , qu’il  auoit  en- 
voyé vers  nous , nous  auoit  faidt  en- 
tendre quil  elloit  le  Roy , & que  le 
croyant  tel , nous  luy  auions  fait  l’ho- 
leur  comme  à fa  perfonne,  dont  il 
Fut  tellement  indigné  * qu’il  luy  d on- 
ia vn  foufflet,  & fe  mit  en  deuoir  de 
e tuer , ce  qu’il  eull  faidt,  linon  qu’il 
;n  fut  empefché  par  aucuns  de  fes 
eigneurs.  Et  cela  fut  caufe  qu’il  ne 
■enuoya  pas  fon  frere  audit  nauire, 
lins  vn  autre  de  fes  feigneurs,  auec 
dufieurs  barques  & galions, lequel 
itenleuet  les  canons,  les  ancres, & 
ippareils  du  nauire,  qu’il  fit  rompre 
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& brufler  pour  en  auoir  les  ciouds  & 
plomb , dont  il  eftoit  tout  doublé, 
l’Us  prifent  fort  IcTer  &T  le 


Chapitre  II. 

Dejcription  du  Royaume  desijles  Maldi- 
ues , & des  moeurs  des  injulaires. 

I ' V 

LE  S ides  des  Maldiues  confiftét 
en  nombre  enuiron  de  douze 
mil  ides , ainfi  que  i’ay  appris  deux, 
les  vnes  grandes  /les  autres  fort  peti- 
tes, bafles  & enuironnees  de  bancs, 
fituees  auNordNoroueft  & Sufueft, 
fouz  la  ligne  equinoétiale,  & s eft  en- 
dent  iufques  à huitt  degrez  de  ladite 
ligne  de  la  bande  du  N ord , ou  autre- 
ment Pôle  Artique,  & a quatre  de- 
grez delà  bâde  du  Su  ou  pôle  Antar- 
tique,  & font  a cinquante  lieues  de  ia 
terre  ferme,  qui  eft  du  cap  Comorin, 


par  ce 
plomb. 
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Calicut  & Cochin.Elîes  contiennent 
de  longueur  près  de  z o o. lieues,  & de 
largeur  z5.ou30.Iieuësifont  fort  dan- 
gcreufes,à  caufe  des  courans  des  eaux 
qui  pendant  le  temps  de  fix  mois,  à 
{çauoir  depuis  Auril  iufquesaumois 
d’O&obre  courent  à l’Eft , & depuis 
ledit  mois  d’O&obre  iufqu’au  mois 
d’AurilrecourétàrOuell;:  & ce  cours 
fe  fait  naturellemét  par  gradevioléce: 
deforte  que  pour  le  dâger  qu’il  y a il  le 
palîe  peu  d’annce qu’il  ne  fy  perde 
des  nauires  : ce  que  i’ay  veu  aduenir 
plufieursfois  pendant  le  temps  que 
i’y  ay  efte,&  c’eft  la  plus  grande  ri- 
ichelle  qu’aye  le  Roy  , qui  tire  fon 
■principal  proffit  du  malheur  d’au- 
1 truy  ; car  bien  que  lenauire  fe  perde* 
la  marchândife  pourtant  ne  fe  pert  ia- 
mais.  L’on  compte  pour  y aller  par 
mer  de  fainâ:  Malo  quatre  mil  cinq 
cens  lieues  ou  plus,  au.  rapport  des 
Portugais.  * 


JF orme 
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Ces  ifles  font  diuifees  en  treize  pro- 
uinces qu’ils  nomment  jétolons.  En 
chacune  defqueÜes  il  y a vn  chef 
qu’ils  appellent  Naybonyèz  fur  les  trei- 
ze prouinces  il  y a vnfuperieur,  qu’ils 
nomment  P4ndiure3  lequel  eft  touf- 
iours  près  du  Roy.  Ces  Naybes  ou 
chefs  de  prouinces  font  preftres  Sç 
dodeurs  de  leur  loy,  qui  ont  l’œil  à 
to  ut  ce  qui  eft  de  la  religionJ&  inftru- 
dio  du  peuple  en  icelle, &pour  prédre 
garde  aux  autres  preftres  quisptfouz 
eux  : caries  Atolos  ou  prouinces  font 
derechef  diuifez  en  plufieurs  ifles , & 
en  chacune  il  y a vn  autre  dodeur  ap- 
pelle Crnbe  fuperieur  çn  la  religion 
pour  cefte  ifle,  lequel  a fouz  foy  les 
preftres  particuliers  des  Mpfqueçs, 
qui  tous  foignent  à nourrir  & inftrui- 
rc  le  peuple  en  laloy.Ils  viucnt  de  cer- 
taine partie  des  fruids  que  chacun 
eft  tenu  leur  bailler,  & de  certaines 
fentes  que  le  Roy  leur  donne  félon 


leur  degre'.  Quant  aux  N aybes  ilsjont 
aufli  commis  pour  rendre  & faire  la 
iuftice  chacun  en  fon  gouuernemét. 

Ce  font  les  feulsiuges  du  pays, tant  en  t*§u. 
matières  ciuiles  que  criminelles  : & fi 
quelqu’vn  veut  auoir  iuftice, il  faut 
qu’il  aille  le  trouuer , ou  qu  il  attende 
qu’il  vienne  fur  le  lieu , d’autant  que 
le  Naybe  par  quatre  fois  l’an , va  cir-  viftu- 
cuirlesifles  de  Ion  gouuernement&:  mn° 
faire  fa  vifite,  tant  pour  la  religion  fur 
fes  preftres,que  pour  la  iuftice:  ce  qui 
luy  eft  de  grand  reuenu,  par  ce  qu’on 
eft  tenu  de  luy  payer  lors  fes  droiefs, 
outre  plufieurs  prefens  qu’on  luy  fait. 

Et  eft  à remarquer  que  par  toutes  ces 
iftes  il  n’y  a de  iuges  que  ces  treize 
Naybes , & le  Pandiare  qui  eft  le  fou- 
uerain,  caries  Catibes  des  iftes  & les 
preftres  des  Mofquees  n’y  ont  que 
veoir.  Que  fi  on  ne  veut  obeyr  à la 
fentence  duNaybe  foit  ciuile  ou  cri- 
minelle, on  en  appelle  pardeuant  le 
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Pandiarcj  quieft  leur  iugefuperieur 
& fouuerairij,  qui  décidé  toutes  affai- 
res prenant  l’aduis  de  quelques  Nay- 
bes  qui  fe  rencontrent  près  de  luy, 
des  Catibes , & de  certains  fçauans 
nômez  Aîoucouris , qui  ne  font  pour- 
tant officiers  ;&  ne  donne  iugement 
qu’ii  ne  foit  alïifté  de  quatre  ou  cinq 
au  moins.  T outefois  apres  ce  iuge- 
ment  fi  on  ne  veut  obeyr,  on  fe  va 
plaindre  au  Roy  3 qui  commande  & 
Fait  faire  & executer  la  iuftice,  & ce 
parfix  Seigneurs  fes  principaux  offi- 
ciers & plus  grands  en  toutes  fortes 
d’affaires , qu’ils  nomment  Mouf- 
eoulis. 

QutrelesNaybes  il  y a en  chacune 
prouinceou  Atolon  vn  homme  cô- 
mis  de  la  part  du  Roy, pour  cueillir  & 
leuer  fes  droits  & reuenuz , executer 
fes  çommandemens  ; bref  faire  & ne- 
gqtier  fes  affaires.  On  les  nome  V ar~ 
uçry,&:  for  fort  refpçdlez  & honorez. 
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La  religion  qu’ils  tiennent  eft  de  Leur 
Mahommet.lls  tournent  leurs  Mef-  rch'°' 
quites  ou  temples  deu ers  l’Occident, 
odilsdifentellr'elefepulchre  de  Ma- 
hommet.lls y entrét  cinq  fois  le  iour, 
fçauoir  au  poind  du  iour  , à midy, 
trois  heures  apres  midy, au  Soleil  cou- 
chant , & à deux  heures  du  foir  : & à 
chacune  fois  ils  y demeurent  par  l’ef- 
pacc  de  demie  heure  pour  faire  leurs 
ceremonies. Mais  auparauant  que  d’y 
entrerais  fe lauent  les  pieds, les  mains, 
les  oreilles,  la  bouche  & les  yeux, 
faifans  plüfieurs  ceremonies,  par  le 
moyen  defquelles  ils  çroyent  qu’ils 
fe  nettoy  ent  de  tous  pechez.Les  fem- 
mesn’entrent  iâmais  dedans  les  tem- 
ples : elles  demeurent  en  leurs  mai- 
ions,  & y font  leurs  prières.  Ils  n’ont 
aucunes  images  ny  cloches , ains  feu- 
lement le  Moudin  ou  preftre  de  la 
Mefquite  les  appelle  par  trois  fois, 
mettans  leurs  mains  à leurs  oreilles,& 
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crians  tant  qu’ils  peuuét.  Ils  font  leur 
fefie  fcfte  le  iour  du  Vendrcdy  heure  de 
midy  ,pour  la  célébration  duquel  ils 
fe  reparent  des  meilleurs  habits  qu’ils 
ayent ; & premier  que  d’y  entrer  fe 
lauét  tout  le  corps,  vfent  de  parfums, 
& n'oferoient  trauaillcr  ce  iour.  Le 
Catibe  eft  tout  reueftu  de  blanc,  ayât 
lafacecouuerte  dvn  voile  blanc,  te- 
nant vneefpeeen  la  main  fe  diteftre 
net  de  pechéreftat  au  plus  haut  lieu  du 
temple,  il  tient  yn  liure  en  la  main,& 
fait  les  prières  accouftumees. 

Le  Ieudy  au  foir  qui  eft  la  veille  du 
iour  de  la  fefte,ils  prient  pour  les  tref 
paftez,  & pour  ce  ils  préparent  à man- 
ger & à boire  quils  biffent  aux  pre- 
ftres  de  leur  loy.pour  prier  Dieu  pour 
les  trefpaftez. 

ûrcon-  Ils  vfent  de  la  circoncifion,fçauoir 

afion’  aux  enfans  malles ay ans  attaind  l’aa- 
ge  de  7.ans:font  grandes  feftes  & ref- 
iouïrtances , vfent  de  dances  au  fon 
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des  tabours  & fluftes , & font  fellins., 
qui  durent  l’elpace  de  dix  iours  à tous 
venans  : & pour  les  Hiles  nç  font  au- 
cunes ceremonies  ny  feftes , fors  que 
pour  la  circoncifion,ayans  lefdites  fil- 
les attaind  l’aage  de  deux  ans , ils  ti- 
rent deux  ou  trois  gouttes  defang  de 
leurnature. 

Ils  obferuét  enuiron  le  mois  de  De- 
çébrevn  ieufne,par  l’efpaçe  d’vnmois 
entier,&  ce  ieufne  cômencelors  de  la 
lune  nouuelle.  Ils  ne  mâgent  ny  boi- 
uent  tout  le  log  du  iour,fors  au  Soleil 
couchant,  & depuis  le  Soleil  couchât 
iufquacequele  coq  çhateilspeuuét 
mâger,&  tout auffi  toft qu’ils  enten- 
dét  le  çoq,il  rtreft  plus  permis  de  man- 
ger. Ils  appellent  ce  ieufne  en  leur  lan- 
gue, Rodet3  & en  Arab  e Ramedan.  P et> 
dant  leur  ieufne  ils  n’oferoient  auoir 
compagnie  de  leurs  femmes,  finon 
la  nuidt,  & lors  qu’ils  en  ont  eu  com- 
pagnie, il  faut  qu’ils  fe  baignent  & 


Ieufne. 
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lauent  tous  deux  enfemble  la  mefme 
nuid. 


Au  parauant  que  de  commencer 
ceieufne,&leiour  &lanuidde  de- 
uant,  ils  font  de  grands  feftins , ban- 
quets & delbauches , tirent  en  figne 
de  refioüiffance  plufieurs  canonna- 
des &haf  quebufades,&  en  leurs  mai- 
fons font  plufieurs  parfums,  fe  viii- 
tent  les  vns  les  autres.  Tout  de  mef- 
me ils  font  feftes  & refioüiffan ces  à 
chacune nouuelle  Lune  de  l’annee, 
non  toutefois  telles  que  celle  dudit 
mois  de  leur  ieufne,  fors  à la  fcftede 
Pafques,  qu’ils  appellent  Y du. 

Les  femmes  font  tenues  de  ieufner 
huid  jours  apres  ledit  mois  plus  que 
les  hommes,  & difent  que  c’eft  à rai- 
fon  de  leurs  fleurs. 

Ils  ne  font  aucune  différence  des 
viandes  en  leur  ieufne. 

Le  temps  de  ieufne  finy , qui  eft  à la 
nouuelle  Lune  fubfequente, ils  font 
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cncorcs  vnc  pareille  folemnité  defe- 
fte  auec  cambours,fluftes  & autres  in- 
ftrumens  derefioiniTancc. 

A près  ils  celebrent  la  fefte  de  leur  *4- 
Pafque,  à laduenement  de  laquelle 
ils  fe  vont  tous  baigner  & lauer  le 
corps,  tant  hommes  que  femmes, par 
lequel  lauement  ilsfe  difent  eftre  nets 
de  tout  péché.  Apres  s’eftre  lauez , les 
hommes  prennét  leurs  beaux  habits, 

& vont  au  temple  faire  leurs  fuparfti- 
tions  , mais  les  femmes  demeurent 
toufiours  en  leurs  maifons , & n’ofe- 
roiét  entrer  dedans  les  temples. Ils  ont 
accouftumé  pour  la  ceremonie  de  •sc- 
ieur Pafque  de  facrifier  vn  bœuf  & vn  ^e' 
mouton,  & en  le  facrifiant  luy  coup- 
pent  la  gorge,  & fe  tournent  du  coite 
du  fcpulchre  de  Mahommet.  Puis  ils 
départent  la  chair  entre  eux , & en 
mangent  : & ce  faiét  ils  fe  retirent  en 
leurs  maifons,  & font  plufieurs  tour- 
nois &:  ieux  par  l’elpace  de  trois  iours. 
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Ils  font  vnc  autre  fefte  fort  lo- 
lennelle  qu’ils  celebrét  la  nuit  à cau- 
fe  qu’ilsdifent  queMahommeteft  de- 
edé  là  nuiét. 

Ilsfolennifent  âufti  la  fefte  des  tre- 
^ paflez,  qui  eft  enuirô  le  mois  de  Iuin , 
auecque  beaucoup  de folennitez.  Ce 
iour  là  le  Roy  va  vifiter  lés  fepukhres 
de  fes  predecelTeurs  auecques  toutes 
fes  femmes , qui  n’ont  permiffion  de 
for  tir  de  leurs  maifons  que  ce  iour.  Et 
fur  lefdits  fepukhres  ils  fontpluheurs 
parfums.  Ilsprefentent  fur  ies  fepui- 
res  autant  de  plats  de  viures  corne 
il  y a de  leurs  amys  deffunts , qui  font 
ferrez  par  lès  preftres  & lacrificateurs 
pour  prier  Dieu  pour  les  deftunts. 

Le  lendemain  de  la  fefte  il  fe  fait 
vnç  aumofne  generale  au  palais  du 
Roy , & féblablemétés  autres  maifôs 
felo  leurs  moyés  ils  fôt  tenus  de  don- 
ner aux  pauures  la  cinquantiefme  par- 
tie de  leur  bien,  pour  veu  qu’ils  foient 
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richesiufquesàlafomme  de  cent  la- 
tins: & ceux  qui  n’ont  le  moyen  iuk 
quesàladite  fomme  ne  font  tenus  de 
laite  l’aumofne. 

Lors  qu’ils  exercent l’aumofiie , &c 
qu  e les  pauures  viennent  à leurs  porte 
ils  les  font  entrer  en  la  maifon,  leurs 
faifants  pareille  chere  que  à eux  met 
mes  jdifants  qu’ils  font  feruiteurs  de 
Dieu  comme  eux. 

Les  fils  fe  marient  en  quel  aage  mria~ 
qu’ils  veullent,  & au  regard  des  filles 
ne  fe  peuuent  marier  quelles  n’ayent 
attaint  l’aage  de  i5.ans,fi  elles  nauoiét 
leurperequiles  peut  marier  plulfoft 
à fa  volonté. 

Les  ceremonies'  de  leur  mariage- 
font,  que  femme  ou  fille  ne  fe  peult 
marier  au  deffault  de  fon  pere  fans  vn 
des  parents  de  fondit  pere:  ce  qui  fe 
faid  deuant  le  Naybe  ou  Pandiare 
feuiemét,  & non  pardeuant  autre:  lef 
quels  enuoyét  leurs  officiers  en  la  mai- 
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fon  de  lafemme  ou  fille  pour  fçauoir 
fi  elle  eft  mariée  ou  non.  Et  fi  elle  dit 
auoir  efté  mariée , & que  fon  mary 
l’euft  quittée,  ou  quil  raft  mort,  faut 
qu’elle  le  preuue  par  trois  tefmoins, 
qui  raportét  le  téps,  la  forme,  la  caule 
de  la  mort  ou  dti  diuorce.  Plus  il  faut 
qu’il  y ait  trois  mois  que  la  répudiation 
ait  efté  faiéfe  , de  peur  qu  elle  fuft 
grofte  d’enfant,  & quelle  ait  eu  trois 
fois  fes  fleurs.  Et  fi  le  mary  eftoit 
mort  il  faut  qu’il  y ait  quatre  mois- 
dix  iours  pour  le  dueil. 
z>«w-  Faut  aufli  qu’ils  fçachent  de  com- 

bien elle  veut  eftre  dotee  : Car  la  cou- 
ftume  eft  que  les  femmes  ne  portent 
rien,  & n’ont  rienrc’eft  aux  marys  qui 
les  prennét  de  les  doter  & accouftrer 
du  tout,& faire  les  frais  des  nopces  fé- 
lon leur  qualité.  Le  doüaire  fe  côftituc 
félon  la  qualité  de  lafemme,  & félon 
quefes  meres  &ayeulîes  en  ont  eu, 
car  elle  ne  peut  auoir  moins , d e forte 

que 


*T, 


ÂVX  ÎNT3ES  ORIENTALES.  49 
s|ue  cela  ne  va  pas  félon  les  richeifes 
ic  qualité  de  l’homme. 

Èftans  les  parties  d’accord,  la  Fem- 
me énuoye  vers  le  preftre ivn  de  fes 
parens  paternels,  auquel  elle  a donne 
faparolle,  & déclaré  fa  volonté,  du- 
quel parent  le  prëftre  s’informe  fi  les 
accordez  font  pârens,  comme  frères 
oucoüfins  germains , & s’ils  ont  beu 
du  lâiA  d’vne  mefme  nourrice,  & 
mefmes  fi  autrefois  ils  s’eftoient  ap- 
peliez en  tefmoignage  d amitié  du 
nom  de  fils  ou  fille,  perë  ou  riiere, fré- 
té ou  fœur,  par  Ce  qu’en  tous  ces  cas 
ils  ne  peuuent  contracter  mariage  en- 
femble.  Il  s’informe  aufii  des  paétiô# 
& promeifes  matrimonialesi  & certi- 
fié du  toutj  prenant  la  main  du  marié 
qui  eft  prefent,  il  luy  demâde  fil  veut 
prendre  ladite  femme  auec  ce  qu’ils 
ont  accordé,  & audit  parent  de  ladi- 
te femme  qui  l’a  reprefente  * de  mef- 
me  : s’ils  tefpondent  qtiè  oiiy^il  fait 
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fes  ceremonies  & atteftation  defdits 
tefmoins  delapromeifedudit  maria- 
ge , puis  ils  fen  vont  trouuer  la 
femme  en  fa  maifon  , & banqueter , 
fairefefte  & refioüiifance,  & enuoiét 
au  preftre  vn  plat  de  viures  auec 
deux  pièces  d’argent  quils  appellent 
larins,  qui  valent  huid  fols  pièce  de 
noftre  monnoye,&  vne  boilte  de  be- 
tel  Audi  eft  à remarquer  que  ceux  qui 
fe  marient  donnent  des  prefens  au 
Roy  & aux  Reynes , le  mary  au  Roy , 
la  femme  a la  Reyne. 

flurali  Lacouftumeeftquvn  home  peut 

tédefé-  auoir  iufques  à trois  femmes  & non 

mes‘  plus,  & fe  peuuent  l’homme  & fem- 
me quider,  lors  quils  veulent,  d’vn 
commun  confentemét  : car  fila  fem- 
me ne  le  vouloit , l’homme  feroit 
contraind  luy  payer  fon  doüaire  : & 
au  contraire  fi  l’homme  ne  vouloit 
confentirlafeparation,la femme  ne 
lepourroit  faire  de  foy.  Ils  appellent 

— — — 
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le  doüaire  rans.  Le  diuorce  fai£t  ils  le 
peuuent  reprendre  iufqu  a trois  fois, 
auec  les  ceremonies  fufdites  du  ma- 
riage, mais  outre  trois  fois  ils  ne  le 
peuuent  plus,  s’elle  n’a  efté  marice  à 
vn  autre  d entre  deux. 

Ils  ont  en  grande  recommandatiô 
les  obfeques  & funérailles. Première-  g~ 
ment  le  corps  de  l’homme  mort 
laué  par  fix  hommes , qui  font  gagez 
du  public  pour  ce  faire:  & fi  c’eftd’v- 
ne  femme  il  eft  laué  par  fix  femmes. 

Et  eftantle  corps  laue,  ils  le  couurent 
& garnirent  de  cotton  ,&  Tenfeue- 
liiTentdvne  toillede  cotton  blanc, le 
mettent  en  vn  cercueil  couché  furie 
cofté  droi&,&  iufqu  a ce  que  le  corps 
foit  porte'  en  terre  depuis  l’heure  du 
deceds.  T outes  les  femm  es , parentes 
& voifines  s’alfemblét  crians  & pleu- 
rans  fur  le  corps,  & racontent  les  loü- 
anges  du  defunét  ou  defun&e.  Plus 
il  elt  porté  en  terre  par  fix  de  fes  pro- 
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chains  amis , en  la  cottipaignie  de 
tous  Tes  parens  & amis,  en  vn  lieu 
clos  de  muraille  près  le  temple,  ou  ils 
enterrent  tous  les  corps,  & n’enterrét 
iamais  deux  corps  envne  mefme  pla- 
ce. 

Mettans  le  corps  en  terre  ils  luy 
tournent  la  face  vers  le  fepukhrc  de 
Mahommet,&  lecouurent  de  fable 
blanc,  &l’afpergent  d’vne  bouteille 
d’eau  en  figne  de  rafrefehiffement , 
puis  couurent  la  foffe  d’vn  linfeul 
blanc,  & lors  chacun  des  parens  faiéfc 
porter  plufieurs  viures,  qui  fontman- 
gezparlesalliftans  pauures  & riches. 

Sic’eftle  Roy  ou  Reyne,l’on  en- 
uoyc  deux  fois  le  iourfurlâ  fepultu- 
re  pendant  la  vie  de  l’heritierou  fuc- 
ceifeur , vn  plat  du  manger  ordinaire 
du  Roy;  & faid  on  chanter  par  vn 
an  entier  chacun  iour  par  lespreftrei 
de  leur  loy.  Ces  viures  font  pris  par 
le  gardien  du  temple. 
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Et  au  regard  des  autres  Ton  ne  cef- 
fe  par  trois  V endredis  enfuiuans  le 
trefpas  du  décédé  , de  faire  prières 
pour  le  defunéf  iour  & nui#:  fur  la 
roffe  : puis  ils  pofent  certaines  pierres 
aux  deux  bouts  de  là  fofTc,çfqu  elles 
çfténgraué  le  nom  du  defund  auec 
fes  loüanges  : 5ç  en  finies  trois  Ven- 
dredis pafléz,  ils  font  feftin  general , 
par  le  moyen  duquel  ils  concluent  & 
difent  enuoier  1 ame  du  defun#  en 
Paradis:&  font  tant  defraiz  que  bien 
fouuent  tout  leur  bien  y eft  confor- 
mé. 

Ils  ont  vnç  autre  fuperftition  qui 
eft  que  de  leur  viuant  ils  font  fairç 
chacun  deux  habits  félon  leur  moieh 
les  plus  riches  qu’ils  peuUent , chacun 
félon  fa  qualité,  & font  ces  habits  dç- 
ftinez  pour  eftre  mis  apres  leur  decez 
fur  leurs  cercueils.  Etàceftefin  pen- 
dantleur viuantils  les  gardét  en  leurs 
coffres  iufques  à ce  qu’ils  foient  dece- 


dez.Et  leur  ayant  feruy,ils  font  pris  Ôc 
partagez  entre  les  preftresde  leur  loy. 
Ces  peuples  font  tellement  curieux 
de  leur  fepulture,  que  dés  qu’ils  ont 
quelque  moyen,  & qu’ils  font  ma- 
riez, ils  préparent  curieufementtout 
ce  qui  concerne  leur  enterrement, 
çercueil , pierres  pour  le  tombeau, 
drap  pour  enfeuelir , & chofes  fem- 
blables  : mefmes  ils  mettentà  part  & 
lademblentpetità  petit  l’argent  qu’il 
faut  pour  les  funérailles,  & mo  urroiét 
pluftcfft  d e faim  que  d’y  toucher. 

S’il  aduient  que  l’vn  d’entre  eux 
meure  eftât  fur  mer , le  corps  du  mort 
eft  enfeuely  auec  toutes  les  ceremo- 
nies fufdites  , & mis  en  vn  cercueil 
qu’ils  attachent  fur  deux  ou  trois  piè- 
ces de  bois  , & puis  l’expofent  à la 
mercy  de  la  mer  : & dans  le  cercueil 
mettent  de  l’argent  félon  leur  moien, 
âüec  vn  efcriteau  portant  la  loy  que 
tendit  le  ddçedé,  priant  ceux  qui  le 
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trouueront  deprédrelargent,&:  l’en- 
fepulturer  félon  laloy. 

Ces  peuples  croient  quil  y a fept 
Paradis  & fept  Enfers  felô  le  bien  ou 
le  mal  que  chacun  fait  .-comme  auffi 
fept  deux  & fept  terres  l’vn  fur  l’au- 
tre. Difent  en  outre  que  le  monde  eft 
plat  & non  pas  rond , & qu’il  y a vne 
muraille  de  cuiure  tout  autour,  qui 
empefcheque  lemondenefoit  fub- 
mergé:  & que  le  diable  toute  la  nuid 
eft  pour  miner  cefte  muraille, & quad 
le  point  du  iour  vient  qu’il  s’en  faut 
fort  peu  quelle  ne  foit  minee.  Pour| 
raifon  dequoy  tous  les  hommes  de- 
puis l’aage  de  dix  ans  vont  au  point 
du  iour  en  leurs  Mefquites  faire  leurs 
prières, difans  que  fils  ne  faifoient  ce- 
la toutlemondeperiroir. 

Pour  fçauoir  maintenant  ce  qui 
eft  delà  façon  de  viure  du  Roy;  pre- 
mierement  il  fait  fa  continuelle  de- 
meure en.  vne  des  ides  qui  s’appelle 
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Jyfale3  qui  donne  nom  aü  relie:  eat 
Diues  en  Indois  lignifie  vn  nombre 
dep  etites  ifles  amaflees . Elle  eft  au 
milieu  de  toutes  les  autres  ifles  y com 
tient  enuiron  d vne  lieue  & demie:  & 
$adc-  4plns  fertile , m^is  la  plus  mal  fai- 

| notre.  ne  : dont  ils  rendent  celle  raifon  que 
de  toute  rnempire  & antiquité  les 
Rois  y faifansleur  feiouril  sy  meurt 
beaucoup  depcrfoues  quis’éterrét  là, 
chacun  à part,dç  forte  que  toute  Tille 
en  eftantréplie3  le  foleilardât  donnât 
la  delfus  il  s’en  efleue  de  mauuaifes 
vapeurs,  Ioint  que  c’cft  la  plus  mau- 
uaife  eau , à çaufe  dequoy  le  Roy  eft 
çonttaintpourfàmaifoneu  enupyer 
quérir  dvne  autre  ifle,pü  Teau  foit 
meilleure  & pùon  n’euterrepçrfône. 
Il  n y a point  de  villes  çlofes  en  tout 
fpn  eftat , rnefme  en  Tille  où  il  fait 
fa  demeure.Mais  toute  Tille  eft  replie 
deçà  & delà  demaifons  & logçmens, 
fpit  des  fçignçurs  & gentiThomnae^ 
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foit  du  commun  peuple. 

Sa  maifon  cft  b allie  4e  force  &:  ‘PaUù 
haute  muraille  de  pierre, compofee 
de  plufieurs  demeures,  fort  propres  feriptfî 
& bien  bafties,  ruais  à vri  feul  eftage.  ef“e~ 
Autour  y aplulieurs  vergers  &iar- 
dins,auec  de  belles  fou  tain  es  & refer» 
uoirs  d'eau  pour  fe  lauer,quifont  gar- 
dezpar  dçshomrnes.  LeR,oyfeul& 
fes  femmes  s y lauent , & eft  exprefïe- 
mcnt  défendu  à tous  autres  de  s’y  la- 
uer.  A l'entree  de  ladite  maifon  y a vn 
corps  de  garde  de  foldats  pour  fa  gau- 
de,  & plufieurs  pièces  de  canon,  auec 
grand  nombre  de  toutes  fortçs  d'ar- 
mes, comme  de  picques , harquebu- 
fes,  efpees  & rondacnes, 

Iiyaanffià  cefte  mefme  entree&: 
plusauant  yne  grande  fale  où  les  fei- 
gneurs  &gentiishôrnesfetiénentaf- 
üs.  Car  aucun  ny  feigneurny  gentil- 
homme ny  moins  du  commun  peu- 
ple ne  peut  entrer  çn  la  maifon  du 
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Roy,  fors  fes  officiers  domeftiques  & 
efclaues,de  forte  que  les  gentirhom- 
mes  qui  font  tenus  de  venir  faluerle 
Roy  tous  les  iours  apres  Midy,  ne 
peuuent  paffier  plus  auant  que  celle 
failerd1  où  ils  vont  dire  à vn  officier 
du  Roy  qu’ils  viennent  pour  faluerle 
Roy, ou  ce  qu’ils  demâdent  & defirét 
de  luy.  Et  le  Roy  quand  il  faduife, 
peut  eftre  en  15.  iours  vnefois,  vient 
en  celle  fale  les  voir,  deuifer  & confé- 
rer auec  eux,  foit  d’affaires  ou  autre- 
ment. Quelques  fois  le  Roy  pour  les 
honorer  leur  enuoie  là  des  plats 
pleins  de  betel  & de  bons  fruits,  ce 
qu’ils  tiennent  à grand  honneur  & 
faueur.  Et  quand  le  Roy  reçoit  des 
ellrâgerSjc’clt  en  la  grande  & premiè- 
re fale  où  fe  tiennent  les  gardes. 

Ces  falles&  demeures  ôc  toute  la 
maifon  du  Roy  font  tendues  de  tapif 
ferie  de  foye,  pour  plancher  & plat- 
fonds  ç’ell  aulli  de  la  tapifferie  de 
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foy  e , de  laquelle  pendent  à rétour  de 
belles frâges  comme  dVne  courtine. 
Lepaué  eft  couuert  dvne  petite  natte 
qui  fe  fait  en  ces  ifles  entrelaflee  de  di- 
uerfes  couleurs, auec  chiffres  & autres 
façons  fort  mignonnement  &delica~ 
tement  faite  : ce  qui  eft  infiniment 
beau  à veoir.&Ia  deflùs  ces  Seigneurs 
s’aflientles  pieds  croifez  , félon  leur 
couftume , car  ils  n’vfent  point  de  fie- 
ges.  Aufli  fur  le  lieu  où  le  Roy  f’aflied 
il  y a vne  autre  forme  de  platfonds 
ou  courtine , fous  quoy  eft  vn  large 
fiege  haut  de  deux  pieds  couuert  d’vn 
tapis  fur  lequel  il  faflied  aufli  lespieds 
croifçz.En  lafeanceils  obferuent  l’or- 
dre des  dignitez  : car  ceux  qui  font  de 
moindre  eftoffe  demeurent  debout, 
fi  les  grands  ou  le  Roy  ne  leur  côman- 
dent^  de  s’afleoir , & les  places  les  plus 
proches  du  Roy  font  les  plus  honora- 
bles,&  ainfià  proportion. Les  cham- 
bres & ftâces  intérieures  du  Roy  font 
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tapiffees  de  tapifleries  de  foyc  ou  de 
toile  decotton  , enrichie  d’ouura- 
ges,  fleurs  & ramage  dor,  & de  cou- 
leurs qui  eblouiflet  la  veuë,tât  de  la  ri- 
çheflTedePor&des  couleurs , que  de 
l'admiration  de  i’ouurage  : Elles  vien- 
nent pour  la  plus  part  de  la  Chine , de 
Bengale, de  Mafulipata  & S,T  homas. 

Les  lits  font  fufpendus  par  qua- 
tre cordes  à deux  pilliers  , le  tout 
çouuertde  preçieufes  courtines  d’or 
& de  foye  ; & ce  d’autant  que  le  Roy 
& les  plus  nobles  & plus  riches  fe  fof 
branler  & bercer  pour  Ç endormir 
plus  aifement.  Quant  à la  noblefle 
des  autres  illes , dont  il  y a grand 
nombre , ils  viennent  fouuent  à la 
Cour  , & obferuent  les  mefmes 
chofes  que  les  autres  ordinaires. 
Mais  ils  ne  viennent  fois  de  nouueau 
qu  iis  n’aportent  des  prefens:  car  au- 
cun n’eft  admis  à faluer  le  Roy,  foit 
noble  ou  marçhand}qu?il  ne  luy  porte 


ÂV  X î N t>  E S O RI  Ë N T'A  LES.  6i 
Quelque  prefent.  Il  y a plufieurs  Sei- 
gneurs & gentil'hommcs  qui  font 
[eigneurs  des  ifles  qu’ils  recognoifsét 
du  Roy,  & en  doiuent  certain  tribut. 
Le  Roy  tient  armez  pour  fa  garde, 
cinq  à fix  cens  homes, dont  il  en  entre 
"il  garde  tous  les  iours  cent. 

Lors  que  le  Roy  fort  de  la  maifon 
il  marche  toujours  à pied,auflî  qu’ef- 
dites  ifles  il  n y a aucuns  cheuaux,  ny 
mtres  belles  propres  à porter  ï finon 
qu’il  fe  fill  porter  dans  vnechaife  fur 
’efpaule  de  les  efclaues.  Mais  c’eft  ra- 
rement ou  comme  point, par  ce  qu  e- 
Ht  fort  & difpos , il  aime  mieux  aller 
i pied.  Il  efb  fuiuyde  tous  les  foldats 
de  fa  garde,  enfemble  des  feigneurs 
de  fa  Cour , auec  plufieurs  tâbourins* 
duftes, trôpettes  & autres  inftrumés. 

Son  exercice  eft  le  plus  fouuent  de 
feoir  trâuailler  de  toutes  fortes  dar- 
dons , corne  depeintres , menuifiers, 
jrpheures , brodeurs  & autres  qui 
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font  en  fa  maifon. 

Il  a auprès  de  luy  toujours  vn  do- 
cteur de  leur  loy,  qui  l’admonefte  de 
fa  religion  , & lit  en  fa  prefence  vn 
liure.il  paffe  la  plufpart  du  temps 
auec  fes  femmes , qui  ont  chacune  v- 
ne  maifon  à part. 

Il  mange  feul , & eft  feruy  par  les 
principaux  de  fa  maifon , de  ris , pou- 
les, poulets , pigeonneaux  & depoif- 
fon.  Son  boire  eft  de  certain  breuua- 
ge  faûftdecaneile,  cloud  de  girofle 
& de  certaine  graine  d’Arabie,  appel  - 
lee  caboayàc  autres  efpiceries , par  ce 
que  le  vin  leur  eft  défendu. 

Il  y a toufioürs  auprès  du  Roy  vn 
page  qui  tient  vn  efuentoir,  & vn  au- 
tre qui  tient  & porte  l’efpee  du  Roy 
toute  nue  & vne  rondache  : vn  autre 
qui  tient  vne boifte  pleine  de  betel, 
qui  çft  vne  fueille  que  les  Indiés  tien- 
nent dedans  leur  bouche  ordinaire- 
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Ce  Roy  porte  vn  bonnet  d’efcarla- 

4 1 i t r lement 

te  rouge,  vn  turban  de  loye  rouge  d^oy, 
auecquesdesfranges  d’or,  porte  vne 
robbedecotton,ou  autrement cafa- 
que  qui  luy  vient  iufques  à la  ceinture 
ou  peu  plus  bas,  auecques  boutons 
dor  maflif, & vne  toille  de  taffetas 
rouge  brodee  qui  luy  prend  depuis 
la  ceinture,  & va  iufqu’aux  talons. 

Il eft ceint dvne ceinture  de  taffe- 
tas rouge  comme  celuy  de  fa  tefte , ôc 
d vne  groffe  chaine  d’or  fermee  au  de 
uant  d’vne  grade  enfeigne  plus  large 
que  la  main, de  piereries les  plusex- 
quifes  qu’on  fçauroit  voir , & dvn 
prix  ineflimable. 

Hcft  toufioursnudiambes,&por- 
te  en  fes  pieds  feulement  des  pantou- 
fles de  cuir  dore:  Ce  qu’aucun  de  fon 
Royaume  de  quelque  qualité  qu  i! 
foit n oferoit  auoir  fait,  fors  les  Rey- 
nes&les  Princeffesdufang. Etpour 
le  regard  des  Princes,  encores  qu’ils  le 
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peuffent,  & qu’ils  en  euffenc  facile- 
métlâpcrmiflion,ilsne  leveulentpas 
pourtant,  laiffans  ait  Rdy  cefte  mar- 
que ôc  différence,  pour  lé  difcerner 
daueceux, encores qu’il  en  ayt  vne 
autre  qui  le  face  remarquer  allez.  Car 
quand  il  fort  on  luy  porte  vn  garde 
foleil  ou  parafai .blanc,  qui  eft  la  prm» 
cipalle  marque  de  fa  Maiefté,  ôc  qui 
ii’elf  ôc  ne  feroit  permife  à aucun 
quel  qu’il  fuft  $ excepté  toutesfois  les 
eftrangers  aufquels  il  eft  permis  dé 
fhabiller,  porter  ce  quils  veulent , ôc 
viure  à leur  mode  ainfi  qu*il  leur 
plaift.  Eft  aufli  à remarquer  que  quâd 
onparle  au  Roy  aux  Reynes  & à leurs 
enfans  Ôc  Princes  du  fang  ou  bien 
rqu’on  parle  d’eux  à d’autres  perfon- 
nes,  ôc  de  ce  qu’ils  fôt,  c’eft  en  autres 
termes,  qui  ne  ferüént  qu’à  cela,& 
qu’on  n’oferoit  àuoir  appliqué  à d’au- 
tres : corné  par  exemple  ft  on  dit  d’vn 
home  il  dort , fi  c eft  du  Roy  on  dira, 
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Il  repdfc , qui  ne  fe  dira  en  façon 
quelconque  que  parlant  du  Roy. 
Aucun  foie  homiïie  foit  femme  qui 
n*eft  point  noble  , n’oferoit  auoir 
orté  ny  bagues  ny  pierreries,  ny 
raifelets,  carquans  ou  pendans  d’o- 
reilles , ny  chaifneS  d’or  * fans  per- 
miflion  du  Roy  fi  ce  font  des  hom- 
mes, ou  des  Reines  fi  ce  font  desfem» 
mes:  ce  qu’on  achète  auee  argent,  fi 
le  Roy  n’en  gratifie  gratuitement  : 
& de  cela  on  en  expédié  lettres . Il 
n’y  a que  les  Reines  & les  PrinceiTes 
qui  puifsét  porter  des  braffelets  d’or, 
ny  aux  iambes  ny  aux  bras  : ny  pareil- 
lerncnt  qui  puiifent  mettre  des  an- 
neaux au  doigt  apres  le  poulce  fors 
les  Reines,  les  Princeifes  & grandes 
dames  en  celuy  du  milieu  , & aux 
deux  autres  toutes  les  femmes  auec 
permiflion,&  les  hommes  feulement 
au  poulce. 

Les  femmes 


du  Roy  font  Veftucs 
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Habits  d’vne  robbede  tadetas  rouge,  bro- 
dée &padementeedepalTemétdor, 
qui  eft  faille  comme  vne  chemife  de 
femme,  qui  leur  va  iufques  aux  pieds, 
eftant  ouuertc  au  deuant  iufques  aux 
mammelles,  & ferm  ee  auec  trois'bou- 
tons  d’or  : & au  defïouz  elles  ont  vne 
de  foye  depuis  la  ceinture  iuf- 
ques aux  talions:  & en  leur  telle  ne 
portent  rien  fmon  que  leurs  cheueux 
font  éntrelalfezlesvns  auec  les  autres. 
Elles  ont  grand  nombre  dependans 
d’oreille  , de  perles , attachées  auec 
boucles  d’or,  & en  font  leurs  oreilles 
prefquc  toutes  couuertes  : elles  por- 
tent grand  nombre  de  chaines  d’or 
perles  au  col,  fur  leurs  bras  & fur 
leurs  iambes.  Les  dames  &c  femmes 
des  grands  feigneurs  de  l’ifle  font  te- 
deles  venir  veoir  & pader  le 
mps  auec  elles  le  foir  ? & leur  porter 
desprefens. 

Quelques  fois  les  Reynes  fortent 
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hors.,  mais  c’eft  bien  rarement,  & lors 
il  y a des  femmes  & des  efclaues  qui 
vont  bien  loin  deuant  aduertir  les 
hommes  qu’ils  fe  retirent , & qu’ils 
neparoilfent  au  chemin,  ains  feule- 
ment les  femmes: ce  qu’ils  font,& 
toutes  les  femmes  del’iue  s’affembléc 
qui  viennent  au  deuant  auec  de  pe- 
tits prefens,  comme  frui&s  & fleurs. 
Il  y a quatre  femmes  principales  qui 
portent  fur  la  telle  des  Reynes  vue 
courtine  de  foy  e ballante  en  terre,  tel- 
lement qu’on  ne  les  peut  veoir.  Quad 
elles  font  greffes  elles  fortent  auflx 
pour  aller  le  baigner  en  la  mer  ; com- 
me toutes  les  autres  femmes  : car  c’eft 
la  couftume  du  pais , & tiennent  que 
cela  eft  fort  fain.  Pour  ceftefteft  ils  té- 
dent  en  la  mer  comme  vne  maifon  de 
pieux  ôc  piquets , qu’ils  couurent  de 
toile  tout  autour,  6c  là  les  Reynes  6c 
les  plus  grandes  dames  fe  baignent  à 
Jeur  aife:puis  elles  viennent  en  vne 
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autre  petite maifon  faide  exprès, ou 
elles  fe  baignent  derechef  en  vn  au- 
tre bain  d’eau  douce  bien  préparé. 

Les  femmes  font  bien  propor- 
tionnées de  leur  corps  * fort  curieu- 
fes  de  s’embellir  & de  fe  tenir  net- 
tes, d’auoir  parfums  & fenteurs  odo- 
riferans , felauent  les  chcüeux  d’huil- 
les  defenteurs , & ne  fepàffeiour  que 
ellesne  felauent  tout  le  éorps  en  des 
bains.  Elles  ont  de  couftumcpourfe 
faire  plus  belles  de  fe  rougir  les  pieds 
& les  ongles  des  mains  auec  le  iuft 
d’vne  certaine  herbe:  ce  qui  dureiuf* 
ques  à ce  que  l’ongle  ait  pouffé  de 
nouueau,  quelles  en  remettent  d’au- 
j tres.Ellesfe  noirciffent  aufli  les  yeux, 
& le  four  cil. 

T«rme  Quant  à la  iuftice  elle  f exerce  en  la 

de  leur  maifon  du  Pandiare  , par  appel  des 
"'fie'-  2<[aybes  , qui  eft  le  fuperieur  en  leur 
Ioy , affilié  de  fes  preftres,  qui  s’appela 
& autres  D odeurs  pour 
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confeil,  & des  fergens  nommez  De- 
uanits.  Les  parties  plaident  elles  mef- 
mes  leur  caufe.  Si  la  caufe  eft  de  fai<ft 
ils  amènent  chacun  trois  tefmoins,  & 
& s’ils  n’en  ont,  le  defFendeur  eft  creu 
à Ton  ferment  decifoire  qu’il  doit  af- 
fermer en  touchant  delà  main  leli- 
ure  de  leur  loy , & û elle  çft  de  droiâ: 
elle  eft  iugeefurlaloy. 

Quand  on  veut  intétervn  procès 
on s’addrcfte  au  iuge,  lequel cnuoye 
vn  Deuanit  pour  faire  venir  la  partie 
appellee.  Et  s’il  n’eft  en  l’ifle  il  faut 
pour  le  faire  venir  auoir  vne  lettre 
duNaybe,  parle  moyen  de  laquelle 
on  le  peut  aftigneren  d’autres  ifl es, 
pourueu  qu’ elles  foient  du  reftort  du 
Naybe.Ou  bien  s’il  eft  fous  vne  autre 
iurifdi<ftion,leNayben’y  a point  de 
pouuoir  , mais  en  prend  lettres  du 
randiarc  qui  peut  faire  venir  de  tout 
le  Royaume  en  l’ifle  du  Roy  oiiil  fc 
tient.  On  baille  cefte  lettre  au  Catibe 
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ou  preftre  fuperieur  d’vne  ifle , lequel 
en  preféce  de  tous  la  baille  à celuy  qui 
eft  appelle, & luy  fait  cômandemét 
d’y  aller:&  n’oferoit  y faillir.  Car  ceux 
quidefobeiftentàiuftice  qe  peuuent 
plus  fe  trouuer  en  compagnie  des  au- 
tres, aller  à la  Mefquite,  boire  ny  mâ- 
gerauec  eux,  & le  tiennent  comme 
fil  n eft  oit  point  de  leur  loy.  Si  c’eft 
quelqu’vn  qui  ne  veüille  obeïr,  ou 
quelque  grand,  le  Roy  enuoye  des 
foldats  pour  l’y  contraindre.  Que  s’il 
ne  veut  plaider  deuantle  Naybe,foit. 
qu’il  luy  veille  mal, (oit  que  fa  partie 
ait  trop  defaüeur  enuers  luy, lors  le 
demandeur, ou  lëdeftendeurqui  eft 
appelle  S’en  va  trouuer  le  Roy  qui  cô- 
mande  qu’on  luy  face  iufticepar  iu- 
gesnon  fufpe&s.  Ce  qui  s’exécute  au 
logis  du  Roy  en  prefence  de  tous  les 
grands  de  l’idc.  En  tefmoignage  les 
efclaües  ne  font  point  de  preuue.  D e 
mefmt  tri  tel  tas  on  ne  reçoit  que 
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trois  femmes  pour  vn  homme.  Si  la 
caufeeft  criminelle,  il  faut  qu’il  y ait  Crimes 
partie  capable  pour  demâder  raifon  : 
autrement  on  ne  fait  point  iuftice  en 
cas  decrime  & d’oftenfe  commife  en 
laperfonne  d’autruy,  fi  ce  n’eft  qu’on 
contreuienne  à leur  loy . La  femme 
ne  peut  pourfuiure  en  iuftice  la  mort 
de  ton  mary , mais  feulement  les  en- 
fans  ou  les  pareils  : & fi  les  enfans  e-  • 
ftoient  en  bas  aage,  on  attend  qu’ils 
aient  1 6.  ans, pour  fçauoir  s’ilsveulent 
auoir  vengeance  de  la  mort  de  leur 
pere.En  attendant  la  iuftice  condam- 
ne celuy  quieft  preuenu  de  meurtre, 
de  nourrir  lefdits  enfans,  & leur  faire 
apprendre  quelque  art  ou  meftierJ 
Lors  qu’ils  font  en  aage  ils  peuuent 
demander  iuftice  ou  remettre&  par- 
donner au  meurtrier  , fans  qu’il  en 
puifte  eftre  par  apres  recherche.  Car 
la  en  matière  de  crime  commis  à l’en- 
droit d’autres  p erfonn es,  il  faut  qu’ily 
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ait  partie,  que  fi  elle  remet  Ton  ofFen- 
fe  le  crime  eft  aboly  : tputesfois  il  le 
Rqy  veut  il  fait  faire  la  iuftice , fans 
fpnes,  qu  il  y ait  de  partie.  Leurs  peines  or- 
dinaires font  le  bannifTement  en  cer- 
taines ides  defertes  deuers  le  midy, 
mutilation  dç  membres,  ou  le  fouet 
qui  eft  le  plus  commun , mais  infini- 
ment cruel.Ce  font  des  courroyes  de 
/fuir  plié  en  quatre,  dont  ils  frappent 
fi  eftroit,  que  bien  fouuentle  malfai- 
teur en  meurt.Ceft  la  peine  ordinai- 
re à laplufpart  des  grâds  erimes,cc>me 
Me.  de  Sodomie, qui  eft  là  fort  frequente, 
Mal-  d’incefte,&  de  1 aduitcre;aux  femmes 
m furprifes  en  adultéré, outre  la  peine 
fufdite,  on  leur  coupe  les  cheueux.Lc 
fauxtednoin  & çeluy  qui  a fait  faux 
ferment  en  iuftice  eft  femblablement 
puny , & outre  eft  condamné  en  vnc 
amende  pécuniaire  qui  va  aux  pau- 
1 viele-  ures.  Si  vnc  femme  ou  fille  aeftefor- 
mne.  peG  * |e  çoulpable  eft  puny  çpmme  a~ 
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dultere,  & de  plus  de  doter  la  femme 
ou  la  fille.  Le  larro  s’il  a defr obé  quel- 
que chofe  de  valeur  a le  poing  coup- 
pe.  En  faid  d’iniures  l’on  n’elt  pas 
quide  pour  les  defdire , mais  il  s’erç 
fait  punition,  quandilyapreuue.  lis 
tiennent  qu’ils  ne  peuuent  entrer  en  ! 
Paradis , s’ils  ne  payent  ee  que  la  iufti- 
çe  a ordonné'.  Si  on  a faid  quelque 
crime  contre  la  loy,  il  faut  faire  publi- 
quement vne  maniéré  de  repentance  i 
& comme  amende  honorable.  Les  l 
iuges  ne  prennent  rien  pour  leurs  iu- 
gemens , & n’eft  rien  defiÿnon  que 
les  Deuanits  ou  fergens  ontiidouzieC 
me  partie  de  ce  qui  eft  deu  ou  adiuge. 
Pour  l’execution  des  crimes  il  n’y  a 
point  de  bourreau , ce  font  les  Deua- 
nits qui  exécutent  la  iuftice.  Quanta 
la  peine  de  mort, bien  que  leur  loy 
l’ordonne  en  cas  de  meurtre , toutes- 
fois  ils  n’y  condamnent  iamais, fi  le 
Roy  ne  le  commande  par  exprès,  & 
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ne  l’oferoit-on  faire  autrement.  Et  de 
moy  en  tout  le  temps  que  i’y  ay  efté, 
ien’en  ay  veu  condamner  aucun  par 
lesiuges  ordinaires.  Bien  eftvray  que 
le  Roy  enuoy  e qui  il  luy  plaift , & fait 
condamner  & exécuter  à mort  ceux 
quile  méritent,  ou  qui  l’ont  ofFenfé. 
Car  bien  que  la  iuftice  foit  entre  les 
mains  des  Docteurs  de  la  loy  qui  iu- 
gent  fur  icelle:  toutefois  c’eftle  Roy 
qui  en  eft  le  feul  arbitre  & diftribu- 
teur,quifeulalapuiftànce  de  mort, 
auquel  onarecours,&  qui  comman- 
de de  faire  la  iuftice  comme  il  luy 
plaift,foit  aux  preftresfufdits,foit  à fes 
feigneurs  & officiers  : & generalemét 
il  eft  abfolu  par  tout  fon  eftat , & dif- 
pofede  tout  à fon  plaifir,&  quelque- 
fois fort  tyranniquement , principa- 
lement fur  le  commun  peupLe,qui  eft 
fort  vil  &fort  mefquin.Ceux  qui  doi- 
uent  quelque  choie  font  contraints, 
s’ils  n’ont  le 'moyen  de  payer,  de  fe 
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rendre  efclaues  des  creâciers,  ou  d'au- 
tres qui  leur  prelletde  l’argent  pour 
les  deîgager , & aufquels  ils  aimet  mi- 
ïux  feruir,&  foc  efclaues  tâc  qu’ils  ay  et 
t>ayé, voire  leurs  enfans  le  font,iuf- 
ques  à l’infiny, s’ils  ne  payent. 

Pour  le  regard  des  grands  offices 
5c  dignitez,  & de  l’ordre  & dillindiô 
de  tout  le  peuple  félon  leur  qualité, 
voicy  leur  rang.  Apres  le  Roy  font  les 
Princes  dufang,quifontforthono- 
rez  & refpe&ez.  Puis  les  grands  offi-  Gr*nii 
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ciers  du  Roiaume,lçauoir  le  Quûague^ 
que  nous  pouuons  dire  Lieutenant 
general  de  Roy  : par  ce  qu’apresle 
Roy  & en  fon  abfence  c’«ft  le  plus 
puiflàntaugouuernement  del’eftat, 

& fans  l’aduis  duquel  il  ne  fe  palfe 
rien.  Auffi  que  fi  le  Roy  veut  faire 
obleruer-ou  executer  quelque  chofe, 
teftui-cy  eft  le  premier  que  le  Roy  de- 
pute,  & auquel  il  addreffe  fescom- 
mandemens.  Il  yaapres  vnautreap- 
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fô  VOYAGE  DES  FRANÇOIS 
pelle  Parenas , qui  eft  de  grande  au- 
thoricé  , vn  Endequery  , dont  l’office 
eft  d’eftre  toujours  auprès  du  Roy,& 
le  confeiller  en  toutes  les  occalîons 
& affaires  qui  fe  prefentent.  Plus  vn 
qui  a la  charge  de  la  marine;,  que  nous 
pouuonsdire  Admirai, nommé  Fe- 
Unnas : Il  prend  garde  à tous  les  naui- 
res  qui  arriuent , & aux  marchandées 
qu’ils  apporter,  & a le  foin  de  faire  lon- 
ger les  eftrag ers  &fol!iciter  pour  eux: 
generalemét  d’auoir  l’œil  à tout  ce 
quicôcernelefaitde  la  mer,  & de  ce 
qui  vient  par  mer.  Mefmeil  a de  cou- 
ftumede  venir  aux  nauires  qui  arri- 
uent, iufquaux  plus  petites  barques, 
quand  ce  feroit  de  ceux  du  pais,&  y 
prendre  leur  gouuernail , qu’il  fait 
porter  au  logis  du  Roy, de  peur  qu’ils 
ne  s’en  ailler  làns  congé.  Il  y a aum  vn 
G eneral  fur  toute  la  gendarmerie  no- 
m éDorimena^  qui  a vn  Lieutcnât  no- 
méjeoum:  vn  Châcelier,  dit  JManpas 
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pii  cxpcdic  les  affaires,  & appofe  à 
:outcs  lettres  le  cachet  du  Roy,  qui 
l’eft  autre  chofequefonnom  enAra* 
?c  graué en  argét , quil  trempe  en  de 
acre  & l'imprime  fur  le  papier:  & ou- 
:rele  Roy  a fon  fecretaire  qu'ils  appell- 
ent Car  ms:  vn  intendât  des  finances 
Masbedery , & vn  Treforier,  &c  diuers 
lutres  officiers  qu’il  feroit  fuperflu 
l’expliquer  par  le  menu.  Eftà  noter 
jue  tous  ces  grands  fufnommez  font 
ippcllez  en  toutes  affaires  pour  don- 
1er  confeil  auRoy  quand  il  luy  plaift, 
mec  fix  anciens  des  plus  grâds  &plus 
mtendus  nommez  Moufcoults , c’eft 
l dire  Andes, qui  font  nommez  par  le 
Xoy , cleus  & députez  par  les  autres 
grands  pour  affilier  toufiours  le  Roy 
klccôfdller  en  toutes  occafiôs,  fans 
p il  fort  befoin  d’-appelicr  à tout 
iropostous  ceux  qui  font  du  confeil, 
>ref  manier  toutes  fortes  d’affaires, & 
•lire  à toutes  heures  prefts  pour  faire 


lis-' 

Gtidï- 
mau. 


78  VOYAGE  DES  FRANÇOIS 
les  commandemens  du  Roy.  Mefmc 
ce  font  eux  qui  rendent  la  iuftice, 
quand  le  Roy  le  commande. 

Il  y a plusieurs  dignitez  bien  no- 
bles que  leRoy  donne  aux  gentil'ho- 
mes,aufquels  certaines  ifles  font  ali- 
gnées pour  leur  penfion,  comme  à 
tous  ceux  que  nous  auons  dit  cy  def- 
fus  qui  plus  qui  moins, felô  fon  rang  : 
nous  pouuons  dire  quec  eft  comme 
icy  les  qualitez  de  Comte,  Marquis, 
Baron  & autres.  La  gédarmerie  du 
Roy  confifte  aux  foldats  de  fa  garde . 
çnnobre  de  cinq  àfix  ccs  diuiiez  ené, 
compagnies , corne  i’ay  dit  cy  deffus; 
& outre  il  y a dix  autres  compagnie! 
fous  dix  grands  Seign  eurs  qui  en  font 
Capitaines  qui  ne  font  la  garde,  mai! 
feruent  le  Roy  quand  il  a affaire, non 
feulement  de  foldats  , mais  aufli  de 
faire  tout  ce  quil  commande , com- 
me de  mettre  vn  nauire  en  mer , le  ti- 
rer fur  terre  , ou  tel  autre  grâd  trauaif 
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du  a bcfoin  d’hommes  iufqu  a baftir 
le  palais  du  Roy  fi  befoineftoit.  On 
es  appelle  au  Ton  d’vne  manière  de 
'loche,  qui  eft  vne  plaque  de  fôte/ur 
aquelle  on  frappe  auec  vn  marteau, 
ils  fontdiuifezen  deuxparties.-carily 
i cinq  compagnies,  qui  fontplus  ho- 
îorables,  où  on  n’admet  que  les  no- 
bles,&aux  cinq  compagnies  dernie- 
es  il  y entre  toute  forte  deperfones, 
kont  plus  de  folde  que  les  autres.il  y 
t des  iües  dont  le  reuenu  eft  affe&é 
lu  payement  de  ces  côpagniesûls  ont 
>eaucoup  depriuileges,  entre  autres 
jue  aucun  ne  leur  oferoit  touchende 
brteqully  a fort  peu  de  perfonnes 
le  moyes  quine  de  ftret y entrer,  mais 
1 faut auoir permiftiô  du  Roy,&fiil 
ouftepour  y entrer  6 o.îarins  , 20.  au 

loypourlapermiftion,&4o.àdepar- 

ir  en  la  compagnie  de  laquelle  on 
loiteftre.  Les  eïcîaues  pourtant  ne 
•cuuent  en  eftre,  ny  lespefeheurs,  ny 
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ceux  quife  méfient  de  cueillir  & tirer 
lescommoditez&fubftance  de  1 ar- 
bre de  cocos,  & autres  fortes  de  gens 
vils  & mécaniques, ny  pareillement 
ceux  qui  ne  fçauentne  lire  riy  efcrire; 

Pour  la  nobleffe  outre  celle  qui 
vient  de  race,  le  Roy  annoblitqui  il 
veut , & lors  il  enuoye  vn  homme 
qui  fert  à cela  qui  en  fait  publication 
par  toute  l’ifle,  & âppellele  peuple  au 
ion  de  celle  cloche  que  i’ay  did.  Les 
femmes  nobles  quoy  que  mariées 
àperfonnes  de  condition  inferieure 
& non  noble, ne  perdent  pourtant 
leurrâg:mefine  les  enfansqui  en  font 
y ffus font  nobles  parle  moyédeleur 
mere,  bien  queleurpere  fuflde  fort 
vile  condition.  Ceux  qui  ne  font 

{ joint  nobles  n’oferoiét  lefeoir  auec 
es  nobles,  ny  mefme  s’affeoir  en  la 
prefenced’vn  noble  tant  qu’il  efl  de- 
bout , & de  tant  loing  qu’ils  voy- 
ent  vn  plus  qu’eux  venir  derrière  il 

faut 
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Faut  qu’ils  attendent  & les  laiffent 
palTer  deuant. 

Le  viure  de  eeS  peuples , & les  via-  ri*Àù 
dés  dont  ils  vfent  font , le  ris,  mil,di-  %JS[' 
uerfes  fortes  de  racines,  le  cocos  ou 
noix  d’Inde,  dupoiffon,  des  poulies, 
des  frui&s , bannanes  > grenades , li- 
mons & autres.  Quant  au  ris  il  n’en 
croit  point  en  ces  ifl  es,  mais  il  vient 
tout  de  dehors.  Ils  le  magét  & accou- 
trent de  diuerfes  fortes,  le  faifans  cui- 
re feul  en  de  l’eau,  & le  mangeans  a- 
uec  d’autres  viandes, ou  bien  y méfiât 
des  drogues &efpiceries:quelquefois 
auec  du  lait  & du  fucre  de  cocos, & 
quelquesfois  y faifans  cuire  du  poif- 
fonou  bien  des  poules  , ce  qu’ils  ac- 
coutrent fort  proprement,  & délica- 
tement. Ils  le  font  auffi  cuire  puis 
broyer  & fecher,  & de  cete  farine 
auec  des  œufs,  miel , lait  & beurre  de 
cocos , font  des  tourtes  & mangers 
fort  exeellens;  Pour  le  mil  il  y croit 
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en  grande  abondance:  comme  audi 
vne autre  petite  graine appelieeom^ 
by , qui  eft  femblable  au  mil , binon 
quelle  eft  noire  comme  la  graine.de 
nauets.  Ces  grain ekfefemét  & cueil- 
lent deux  fois  l’an.  Ils  les  meulent& 
en  font  vne  maniéré  de  farine , de  la- 
quelle ils  font  de  la  boullie  auec  du 
lait  & du  miel  de  cocos,  & aufli  des 
tourteaux^  bignets,  ôeplufieurs  au- 
tres fortes  de  mangers. Ils  viuent  aufti 
de  racines  dont  ils  ont  de  plufieurs 
fortes,  l’vne  qui  vient  en  grande  a- 
bondance  fans  eftrefemée,&  eft  ron- 
de & groife  comme  les  deux  poings , 
nommée  Iteipou  : ils  la  broyent  en 
frottans  fur  vne  pierre  fort  rude , puis 
ils  mettent  celaiur  vne  toilleaufoleil 
pour  feicher  : eftant  fec  il  deuient  co- 
rne vne  maniéré  d’amidon  ou  farine 
fort  blanche, dont  ils  font  delà  boul- 
lie &des  tourteaux  & gallettes,qui 
eft  yn  manger  fort  délicat  «Il y a enco- 
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Te  d’autres  fortes  de  racines  de  fort 
bon  gouft,  & en  grâd  nombre,  qu’ils 
fement  & cultiuent,les  vnes  rouges 
comme  betteraues, d’autres  blanches 
comrr;c  nauets,  & font  plus  grofles 
d’ordinaire  que  la  cuifTe  d’vnhôme; 
ils  les  cuifent  & accouftrent  de  diuer- 
fes  fortes,  & mefmes  pour  les  garder 
au  long  de  l’annee  (par  ce  qu’ils  ne 
viennét  qu’à  la  fin  deî’hyuer  au  mois 
de  Septembre)  ils  les  confifent  auec 
du  miel  & du  fucre  de  cocos  ; & c’elF 
la  plus  grand  part  de  la  nourritu- 
re de  ces  peuples,  auec  le  cocos  & 
lepoiffon.  Carie  cocos  ou  noix  d’In-  c«-w» 
de  çft  bien  la  plus  grande  & merueil- 
leufe  manne  qu’on  fçauroit  imagi- 
n er,par  ce  que  feul  il  peut  feruir  à tout 
ce  qui  eft  necefïàire  pour  la  vie  de 
l’homme, leur  fournmant  en  abon- 
dance, outre  les  autres  commoditez, 
du  vin, du  miehdu  fucre, du  laiCt  &du 
beurre,  outre  que  la  moüelle  ou  l’a- 
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mande  leur  fert  d’ordinaire  pour  ma- 
ger,  auec  toutes  fortes  de  viandes , au 
lieu  de  pain, car  là  il  ne  f en  void  point: 
de  forte  que  i’ay  efté  cinq  ans,  lans  en 
goufter,ny  feulemér  en  veoir:  & tou- 
tesfois  i’cftois  fi  bien  accouftumé  à 
leurs  façons  de  viure , que  cela  ne  me 
fembloit  point  eftrangé.  le  deferiray 
cy  apres  particulièrement  la  nature 
Hdeceft  arbre  merueilleux,fànsquoy 
ces  iflesne  feroient  aucunement  ha- 
bitées, & les  commoditez  quon  en 
tire, peut  eftre  plus  amplement  & exa- 
ctement qu’aucun  n’ait  fait  par  cy  de- 
uant,pour  l’auoir  cogneu,  & en  auoir 
vefeu  pendant  vn  fi  long  temps. 
higin  II  y a auffi  en  cefte  mer  vne  grande 

•abondance  de  poiflon  de  plufieurs 
fortes,  & la  pefenerie  en  eft  meilleure 
qu’aucune  que  i’ay  e veu  : auflfeft  leur 
principal  viure  &nourriture,foit  frais 
auec  du  ris  ou  autres  viandes  , ou  fri- 
eafle  auec  de  l’huille  de  cocos,ou  bien 
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cuit  en  dèl’eaudemer,&feché  poul- 
ie garder,  dont  ils  ont  fi  grand  quan- 
tité qu’ils  en  enuoyent  iournellemét 
plufieurs  nauires  chargez, en  Sumatra 
&autrepart'En  ces  ides  il  y a fi  grâd  nô 
bre  de  poulies,  que  c’ed  chofe  edrâge,  foules 
ne  couftent  qu’à  prendre,  car  elles 
font  fauuages,  & au  marché  ne  cou- 
dent qu’vn  foi  la  piece,  &c  fembla- 
blement3é.œufspourle  mefmeprix.  Oeufs. 
Outre  toutes  ces  chofes  ils  fe  feruent 
aufii  des  fruiâts  du  pais  dont  il  y a Fruits, 
quantité,  comme  citrons , grenades , 

&c  bananes , qui  ed  vn  fort  délicieux 
fruidqui  multiplie  beaucoup , & ed 
de  grade  nourriturerde  forte  qu’ils  en 
nourriffent  les  petits  enfans  au  lieu  de 
boullie.  Il  fait  infiniment  bon  viure 
aux  Maldiues , & y coude  fort  peu 
pour  l’abondance  des  fruiéts  & des 
viures , & que  l’argent  y ed  rare.  On  a 
400.  çocos  pour  vn  larin,qui  vaut 
hui&  fols  , 500.  bananes  pour  le  mef- 
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me  prix,  io o.  grands  poiftons,vne 
douzaine  de  poulies,  trois  censliures 
de  racines , & ainfi  des  autres  : de  for- 
te qu'il  n’y  a pais  au  mode  où  les  eftra- 
gersy  enrichifiet  £ toft , par  ce  que  le 
trafic  vert  fort  bon,&le  viure  y courte 
fort  peu  : aufifi  difétils  par  prouerbe 
que  eux  habitans  naturels  neférichi 
rotiamais,&  que  les  eftrâgers  ferot  ri- 
ches. Et  de  moy  i’eftime  que  c’eft  la 
facilité  de  viure  qui  les  rêd  pareffeux, 
& negligens, fans  appeter  des  richef- 
fes,  fort  contés  quand  ils. ont  dèquoy 
viure.  Le  bois  ne  s’y  acheté  point, par 
ce  que  le  pais  eft  fort  couuert  d’vne 
infinité  d arbres  qu’il  eft  ioifible  d’al- 
ler couper  quâd  on  en  abefoin,mef- 
me  il  y en  a desifles  entières  qui  en  sot 
pleines, où  chacun  enuoye  fes  gens 
& efclaues  en  quérir  pour  Ion  befoin. 

Par  toutes  ces  ides  il  n y a point 
de  grosanimaux  ny  de  beftes  de  mo- 
ture.  H y a bien  des  bœufs  & desva- 


AVX  INDES  ORIENTALES.  .sa- 
ches enuiron  de  quatre  ou  cinq  cens, 
qui' font  au  Roy  feulement,  6c  qu’il 
fait  nourrir  en  fon  ifle,  qui  font  ve- 
nus d’autre  part , & qui  ont  bien  peu 
multiplier , d’autant  qu’on  n’en  man- 
ge point, & n’a  l’on  de  couftume  d’en 
tuer  que  quatre  ou  cinq  par  an,  aux 
grandes feites,  & pour  donnera  des 
nauires  eftrangers  que  le  Roy  veut 
gratifier.  Il  y a quelques  moutons 
qui  fontauffiàluy.  Il  n’y  a point  de 
chiens  , 5 ny  aucuns  animaux  fau- 
uages.  Ils  font  feulement  incommo- 
dez de  rats  , 6c  de  corneilles , qui  font 
fi  hardies  qu’ elles  entrent  dans  les 
maifons  pour  y prédre  quelque  cho- 
fe,  encore  qu’il  y ait  des  hommes  pre- 
iens,  6c  des  chauue-fouris  auffi  gran- 
des que  des  corbeaux , des  moufqui- 
tes  ou  petites  moufches , qui  les  in- 
commodent infinimét  fur  leur  chair 
parleurs  piçqueures.  Il  y a de  grands 
poiRons  en  la  mer  qui  les  deuorent 
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quand  jls  fe  vont  baigner  ou 
mefmesils  en  falut  fort  peu  qu 
île  me  deuoraiTent.  On  void  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  ont  perdu 
les  bras  ou  les  iambes,ou  autrement 
eftropjez  par  tel  inconuenjent,  Il  y a 
grand  nombre  de  hero ns,  de  cannes* 
taies , pigeons  & de  certains  oifeaux 
qui  reiTemblent  à des  efperuiers,  qui 
font  mouchetez  de  noir  & de  gris , & 
neviuent  pourtant  de  proy  e,  mais  de 
fondis;  beaucoup  de  chats , foüines 
& lirons  : point  d’animaux  venimeux 
horfmis  des  couleuures,  & de  terre  & 
de  la  mer  ? qui  font  fort  dangereufes. 
Coup-  Il  y a par  entre  eux  force  couftü- 


mes  bien  particulières , comme  pour 
ce  qui  concerne  la  forme  de  leur  vfc 


en 

leur 

'viure. 


urc.Premierementiamais  ilsneman? 
gent  enfemble  , s’ils  ne  font  d’vne 
meftne  qualité'  condition , & c’elf 
deshonnçur  quçd’eftre  à manger  a- 
tieç  vn  inferieiir-  Audi  nefe  feftoyent 
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ils  gueres  les  vns  les  autres , {mon  aux 
feftes  & folénitez  quei’ay  dites.  Que 
s’ils  veullent  feftoyer  leurs  parens  8c 
amis  aux  nopces , naiflànce  de  leurs 
enfans,  rirconçifiqns , ougeneraler- 
ment  toutesfois  &quantes  qu’ils  les 
veulent  traidrer , ils  font  préparer  à 
leurs  maifons  vn  difner,  quils  feruent 
fur  vne  grande  t3ble  ronde  couuerte 
de  taffetas,  8c  l’enuoyent  au  logis^e 
celuy  qu’ils  veulent  feftoyer,  ce  qu’ils 
tiennent  à grand  honneur.  Ils  ne  mâ- 
gent  iamais  de  la  main  gauche,  par  ce 
que  c’cft  celle  dont  ils  lauent  leurs  J 
parties  deshonneftes.  En  mangeant 
aucun  n’ofetoit  cracher,  ny  pendant 
qu’vn  autre  mange , ny  mefme  tout 
fer,  & faut  fortir  hors  pour  ce  faire.  Ils 
font  tous  tant  pauures  que  riches  fer- 
ais à plats  couuerts,  qui  fon  t de  gran- 
des poiftes  rondes  bien*  peintes  8t 
bien  vernies,  dans  lefquelles  font  des 
yaiftcaux  depourçelaine  de  Chine,oii 
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eft  toute  leur  viande,  & ne  mangent 
jamais  en  autre  vailfelle  : fi  elles  l'ont 
tant  foit  peu  calfees  elles  ne  feruent 
jamais  les  tiennent  pour  pollues. 
Auant  que  de  manger  ils  font  des 
prières,  & aufortir  de  table  féblablef 
ment.  Ils  font  alïis  les  pieds  croifez 
fur  leur  table.Ils  ne  boiuent  iamais  en 
mangeant , eftimarîs cela  deshônefte; 
de  forte  qu’ils  fe  moquojent  de  nous 
qui  en  vlionsautrement.  Mais  apres 
auoir  mange"  leur  faoul , ils  boiuent 
vne  fois.  Leur  boilfon  la  plus  com- 
mune ceft  de  l’eau, ou  bien  du  vin  de 
cocos  tire  le  mefme  iour  , ou  d’vne 
autre  boilfon  qu’ils. font  de  fucre  &: 
de  miel  de  cocos,  auec  vne  autre  for- 
te faite  d’vne  graine  nonjni.ee  Cahoa* 
auec  des  efpicerics , mais  ce  n eîf  que 
pour  le  Roy  & pour  les  grands 
feigneurs.  Apres  leur  repas  , &c 
qu’ils  font  lauez  , on  leur  prcfente 
vn  plat  de  betel,  au  lieu  de  delfert,  car 
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les  fruicts  font  feruis  quant  & quant 
la  viande.  Quand  ils  font  aflis  on  n’<> 
feroit  paffer  par  derrière  eux , & tien- 
nent cela  pour  grand  affront*  Audi 
quand  ils  fartent  pour  aller  en  voya- 
ge , ils  ne  défirent  rencontrer  ny  tou- 
cher perfonne , & s’il  leur  aduenoit 
quelque  inconuenient  ou  malheur , 
ils  l’attribuent  à celuy  qui  le's  a tou- 
chez. • .usn  x>:  > 

Ces  ides  font  fort  liant! es  pour  la 
marchâdife  : de  tous  coïtez  on  y void 
arriuer  les  marchans,  comme  des  Ma? 
labares  de  Bareelor,  Onor,  Bacalor, 
Cananor,  Çalecut,Tananor,  Güchins 
Colàm,Cael  : de  Cambaye  ,&  Cura?- 
te,  Chaul,  d’Arabie, de  Behgale/aind: 
Thome  & Mafulipatan,Ceyian  &de 
Sumatra  , lefquels  y.  apportent  les 
marchandifesqui  y font  eilimees,  & 
dont  on.  abefoin,&  en  recompcnfe 
enlcuét  ce  dont  les  ides  des  Maldiues 
abondent  ; Premièrement  de  l’arbre 
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de  cocos  qui  vient  en  ces  ifles  naturel- 
lement fans  eftre  cultiué,il  s'en  fait 
plulieurs  fortes  de  chofes  que  les  e- 
ltrâgers  rechercher , corne  les  corda- 
ges dont  on  equippe  tous  les  nauires 
dès  Indes,  le  fruiét  de  cocos,  qui  fc 
porte  en  telle  quantité  aux  coites  d'A- 
rabie & de  Malabar,  & par  toute  l’In- 
de,qu'il  fen  charge  tous  les  ans  plus 
de  cent  nauires,  comme  aufli  du  met 
me  arbre  rhuiüe&le  miel,&  des  ti- 
xusdes  fueilles  de  ceft  arbre  quiferuét 
a faire  des  voiles.il  y a vne  autre  forte 
hs.m  " richeife  aux  ifles  des  Maldiues:  ce 
font  certaines  petites  coquilles  grof* 
fes  comme  le  bout  du  petit  doigt 
toutes  blâches,  fort  lices  & efclattan- 
tes,  quinefepefchent  que  deux  fois 
le  moi$,trois  iours  à la  nouuelleLune, 
& troisàla pleine,  & ne  s'en  trouue- 
roitpas  vne  en  autre  faifon  : ce  font 
les  femmes  qui  les  recueillent  furies 
fables  & baues  de  la  mer,eftans  eu 
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,’eauiufqua  la  ceinture.  On  entran- 
fporte  vne  quantité7  infinie  de  tous 
coftez  , de  telle  forte  que  i’enay  veu 
charger  pat  an  trente  ou  quarante  na- 
nires  entiers  fans  autre  charge.  Ceux 
de  Bengale  en  font  tant  défiât  qu’ils 
5 en  feruent  de  monnoye  commune  , 
encore  qu’ils  ayentde  l’or  &■  de  l’ar- 
gent & allez  d’autres  métaux  : ôc  ce 
dui  eft  plus  merueilleux , c’cft  que  les 
fioys  & grands  Seigneurs  font  baftir 
des  lieux  exprès  pour  y afiembler  ces 
coquilles  j & en  font  partie  de  leür 
:hrefor.T ous  les  marchans  des  autres 
endroits  de  l’Inde  en  prennent  feule- 
nét  pour  porter  enBengale  où  ils  ont 
ournellemét  affaire  : car  il  n'en  croift 
mtrepart  qu’aux  Maldiues.Aufli  que 
:n  Cambaye  & par  toute  l’Inde, ils 
en  enchaflènt  des  plus  iolies  & des 
dus  belles  par  tous  leurs  meubles , 
.omme  de  pièces  de  marbre  ou  de 
nettes  fin  es, Les  Maldiues  font  infini-* 
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ment  abonda  ces  en  poilfons  de  tou- 
tes fortes  , de  façon  -qu’il  ne  coufte 
comme  rien,  & c’ ell  chofe  admirable 
que  celle  quantité7  infinie  de  poilfos 
qui  n5  ell  point  ailleurs,  principalemét 
les  Bonites  &:  Albachorees  y lot  fi  cô- 
muns  qu’ils  les  cuifent  en  eau  de  mer, 
& les  font  fecher  , puis  les  vendent 
aux  ellrangers;&  cela  ell  tellement 
recherché  que  de  tous  collez  de  l’In- 
de telle  viande  ell  en  ellime,  nota- 
mét  en  Sumatra,  ou  on  emmenedes 
nauires  chargez. 

Oneflimeaulli  fortaux  Indes  les 
efcailles  de  tortues  qui  viénent  aux 
Maldiues,&  s’en  fait  vn  bon  trafic: 

c’ellvnefortedetortuenoncômune, 
quinefetrouue  quç  là,&  aux  Phili* 
pines  : elle  ell  belle , fort  polie  , toute 
noire,  auec  plufieurs  figures  naturel- 
les. Le  plus  grand  débit  s’en  lait  en 
Câbaye,  où  on  en  fait  des  bralfelets 
pour  les  femmes.,  On  en  fait  de  fort 
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beaux  coffres  & caiffes  accouftrez  a- 
liée  de  Target.  Ceux  des  Maldiues  fôt 
pareillement  grand  débit  de  nattes 
qu’ils  fontlàde  ionc  fortpoly  : qu’ils 
façonnent  fort  ioliment  de  diuerfes 
couleurs,  qu’ils  enrichirent  d’orne- 
méts&de  chiffres  fi  proprement, qu’il 
.n’y  a rien  de  fi  ioly:  & tous  les  Portu- 
gais & Indiens  les  prifent  fort,  de  for- 
te qu’il  s’en  fait  grand  trafic.  Comme 
aumdestoillesde  cotton&de  foye, 
qu’on  leur  apporte  toute  écreuë  , & 
qu’ils  mettent  en  œuure:mais  ce  n’efl 
pas  de  toilles  blanches, ains  de  façon- 
nées & figurées, & feulement  en  peti- 
tes pièces  grandes  d’vnebrace  .&  de- 
mie, pour fecouurir,  &dautres  pro- 
pres pour  veftir  les  fém es  & des  tur- 
bans, le  tout  fort  ioliment  & mi- 
gnonnement.  Ainfidonc  les  Maldi- 
uesdont  hantees  & frequentees  de 
tous  codez  pour  la  marchandife  , y 
ayant  tant  de  chofes  que  les  eftran- 


gers  prisét  & recherchât.  En  contre^ 
change  dequoy  on  y apporte  tout  ce 
que  les  infulaires  ont  de  befoin  d ail- 
leurs, comme  du  ris,toilie$  de  cotton, 
delâfoye,dücotton,ecreuz,derhuil- 
le  qui  eftfaidf  d’vne  certaine  graine 
èdonferante  qui  ne  fert  que  pourfé 
frotter  le  corps  apres  f’eftre  baignez  * 
delareque,du  fer,&  de  l’acier, des  ef- 
piceries , de  lapourcclaine,  bref  tout 
ce  dot  ils  n’ont  point , qui  neatmoins 
eft  à fort  bon  prix;on  y apporte  Tor& 
Target  qui  n’en  fort  iamais  quand  il  y 
eft  entré,&  n’en  bailleroient  pas  pour 
peu  que  ce  fuft  aux  eftrangers,mais  le 
mettét  ou  entrefor  ou  auxioyauxdé 
leurs  femmes  : il  n y a point  de  mines. 
Lamonnoyelàplus  cômune  c’eftde 
larins  d’argét,  longs  comme  le  doigt* 
mais  redoublez , que  le  Roy  fait  bat- 
tre en  fon  ille,  & y imprimer  fon  nom 
en  lettres  Arabelques.Pour  Teft'ecft  dé 
leur  trafic  par  ce  qu’ils  n’ont  point 

d’autre 
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i’autrëmonnoye  ils  coupent  de  Tar- 
dent & en  baillent  au  poids  à la  va- 
eurde  la  marchandée  qu’ils  achetét  : 

:e  qui  ne  fe  fait  pourtat  fans  perte,  car 
:n  coupât  le  larin  on  perd  ladouzief- 
ne  partie  de  fa  valeur.  Ils  ysét  àuffi  au 
ieu  de  billon  & menue  monnoye  dé 
:es  coquilles  dot  i’ay  parlé,  & en  bail- 
entizooo.pourvn  larin  : ils  nepren- 
îét  piece  d’argét  qu’iis  ne  lapefent,& 
le  la  mettent  dans  le  feu  pour  fçauoir 
a bonté:  chacun  a fon  pois  en  la  mai- 
on.Lesautresmonnoyes  eftrangeres 
lè  le  prennét  qu’aux  poids  du  métal. 

LesreuenuzduRoy  confiftcnten 
on  domaine,duquel  dépendent  plu-  * 
leurs  ifl es  en  feigneurie4puis  auxre- 
leuances  que  fes  fubiets  luy  payent 
les  fruiéfs  qui  croilfent  au  pais,  qui 
ft  la  cinquiefme  partie  des  graines 
[ui  fe  fement:  pour  le  cocos  & limons 
,n  en  doibt  au  Roy  quelque  partie, 
aàis  <3n  en  compofe  pour  toute  l’an- 
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neeà  certaine  quantité  demiel  ou  da 
fruit.  Outre  ces  droiéts  le  Roy  impo- 
fe  à fes  luiets  vne  taille  ordinaire  félon 
leurs  moyens , qui  confifte  en  cor- 
des de  cocos  & aux  coquilles  nom- 
mées Boly,  dont  i ay  parlé,  & en  poif- 
fonfec,  esiflcs  oùil  abonde  dauanta- 
ge  & où  la  pefche  eft  la  meilleure.  Cai 
on  ne  luy  baille  point  d’argent, fi  non 
quand  on  acheté  des  eftats  ou  offices 
.Auffi  il  charge  les  habitans  desifleî 
de  luy  faire  &c  fournir  par  an  tantd< 
toilles  de  cotton  dont  il  baille  le  cot- 
ton  écreu , qui  eft  pour  payera  fes  fol- 
dats,  aufquels  il  donne  trois  fois  l’ar 
destodles  outre  leur  folde.  Le  rcuc 
nu  du  Roy  côfifte  auffi  en  marchâdi 
fe.Car,tous  lesnauires  quiabordeni 
la,  f addreffient  premièrement  à lüy  & 
luy  déclarent  ce  qu’ils  ont  apporté 
puis  il  côpofe  auec  euxà  certain  pri: 
de  ce  qu’il  veut  prendre, qui  eftle  plu 
fouuentla  meilleure  partie:  & apres  1 
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peuple  en  acheté  à certain  prix  qui  eft 
eftably,  plus  cher  que  celuy  du  Roy , 
& puis  le  Roy  enuoye  diftribuer  fa 
marchandifeparles  ifles  au  prix  qu’il 
veut,quoy  qu’ils  n’en  euffent  que  fai- 
re, & prend  d’eux  en  contr’ efchange 
la  marchandife  dont  il  a affaire  à meil- 
leur prix  delà  moitié quelle  ne  vaut. 
Il  enuoye  aufli  fort  fouuent  desna- 
uires  aux  pais  effranges , chargez  des 
marchandifes  de  fon  ifle.  Ce  qui  fait 
qu’on  ne  peut  dire  certainement  fon 
reuenu,par  ce  qu’il  confifte  en  chofe 
incertaine  , vne  fois  plus  , vne  fois 
moins,  & quelques  fois  auec  perte, 
mefme  quand  fes  nauires  fe  perdent , 
& ne  viennent  à bon  port. 

Le  Roy  a outre  ces  reucnus  cer- 
tains droiéts  qui  luy  font  affedez,  co- 
rne tout  ce  qui  le  trouueau  bord  de 
la  mer  appartient  au  Roy  , & n’y  a 
homme  qui  ofaft  y auoir  touche' 
pour  le  retenir  } mais  font  tenus  de  U 
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recueillir  & l’apporter,  foie  de  quel- 
que nauire  qui  fe  perde  , pièces  de 
bois, coffres  & autres  aduantures,foic 
de  l afcre  gris, dot  il  arriue  là  plus  gra- 
de quantité,  qu’en  aucune  partie  des 
Indes  Orientales:  car  il  appartient  au 
Roy,  & nul  n’oferoit  le  retenir  qu’il 
n’euft  le  poing  coupé.  Ainfi  eft  il  d’v- 
ne  certaine  noix  que  la  mer  iette 
quclquesfois  à bord  , qui  eft  groffe 
comme  la  telle  d’vn  homme , qu’on 
pourroit  comparer  à deux  gros  melôs 
ioints  enfemble,  ils  la  nomment  Ta- 
uartare , & tiennent  que  cela  vient  des 
arbres  qui  font  en  la  mer  : les  Portu- 
gais ianommét  cocos  des  Maldiues  : 
c’eftvnechofe  fort  medecinale  & de 
grand  prix.il  fe  pefche  du  corail  noir 
en  quan  titê  qui  appartiét  au  Roy , le- 
quel tient  des  hommes  gagez  pour 
faire  celle  pefche. 

L’exercice  des  infulaires  eft  de  ti- 
rer de  l’arc,  de  l’arquebuze , manier 
la  pique, i’efpee  auec  la  rodache.lls  ne 
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ioüent  àaucuns  ieux  fino  aux  efchets, 

&à  la  pelotte  qu'ils  iertent  auec  les 
pieds  fore  dextremét  Ils  s’exercer  prin 
cipalemet  au  maniemét  des  armes , & 
en  tiénentefcolles.Ils  eftudiétauiïi  à 
la  leéture  & à l’efcriture,  portent  grâd 
refpeét  & honneur  à leurs  maiitres , 
tel  qu  a leurs  propres  peres  : pour  rai- 
fondequoy  ilsnepeuuent  contrarier 
mariage  enféble,  côme  liez  d’vne  af- 
finité. Ils  efcriuent  fur  des  tableaux  Efcruu 

> YÇ 

de  bois  blanchis , & puis  ils  effacent 
ce  qu’ils  onteferit,  &les  reblanchif- 
fent  derechef,  finon  que  l’efcriture 
deuft  demeurera  perpétuité.  Car  en 
ce  cas  ils  efcriuent  fur  du  parchemin 
qui  eft  d’vne  fueillc  d’arbre  appellec 
yueau , laquelle  fueille  eft  longue  d’v- 
ne brade  & demie, & large  d’vn  pied: 
ils  en  font  des  liures  qui  durent  com- 
me noftrepapier,  fans  fe  Reftrir  & ga- 
fter.  Leurs  lettres  font  de  trois  fortes, 
ççlle  des  Arabes, auec  ce  qu’ils  ont  ad- 
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ioufte  pour  y efcrireleur  langue.  Vne 
autre  qui  leur  eft  particulière  pour 
leur  langue  , & outre  yne  troifief- 
me  qui  eft  commune  à Ceylan, &àla 
plufpart  des  Indes. 

Ces  Indiens  font  fubiets  à la  Heure 
qu’ils  appellét  homan  3 & y a peu  d’au- 
tres maladies,  fin  on  que  de  dix  en  dix 
ans  il  leur  vient  vne  maladie  qui  leur 
eft  peftilentielle  & pour  laquelle  ils 
s’abandonnét  les  vns  les  autres,  corne 
d e la  p eft  e,  qu’ils  appellent  canuadiri , 
& d’icelle  il  s’en  meurt  grand  nom? 
bre:  elle  refemble à la  maladie  des  pe- 
tits enfans  de  ce  païs,  que  l’on  appel- 
le verole.Ils  font  aufti  fort  fubiets  aux 
vlceresdes  iambes  & des  pieds:  & à, 
vne  maladie  qu’ils  appellent  oncory , 
qui  eft  vne  oppilation  de  rate,  qui  fait 
qu’ils  ont  toufiours  le  ventre  fort 
grand , & leur  caufe  la  Heure.  Cefte 
maladie  y eft  fort  commune,  &:  croy 
que  cela  procédé  des  eaux , par  ce  que 


ui  f abftiennent  d’en  boire  ny 
font  fubiets. 

En  leurs  maladies  ils  n’ont  point  n «U 
de remedes, aufli nont  ils  de Mede- 
cinsny  Chirurgiens, finon  des  Magi- 
ciens & Sorciers,  llsvfent  pour  leurs 
guarifons  de  forcellenes  & d’inuoca- 
tions  du  diable,  & croyent  que  leur 
mal  leur  eft  caufé  parle  diable  pour 
les  trauailler  : & à cefte  caufe  ils  l’in- 
uoquent,&luy  fontfefte  de  fleurs, 
préparent  de  grands  feftins,tant  de 
breuuages  que  deviures,  qu’ils  met- 
tent en  certain  lieu  fecret,oü  ils  le  lait 
fent  confommer,s’il  ne  venoit  d’ad- 
uenture  quelques  pauures  qui  les  prit 
fent.lls  tuent  des  coqs  & des  poulies, 

& en  les  tuant  tournent  leurs  faces 
deuers  le  fepulchre  de  Mahommet, 
puis  les  laiftent  là , prians  le  diable  de 
fe  déporter  & laifler  en  patience  le 
malade,  & à cefte  fin  ils  luy  donnent 
& offrent  lefdits  coqs, poulies &plats 
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de  viure  : & bref  ils  tiennent  le  diable 
feid  elt  caufe  de  leur  mort  &de  leurs 
maladies.  Toutefois  ils  ont  des  rece- 
ptes&côpofitiôsde  leurs  herbes, pour 
les  bleifeures:  & pour  les  vlceres,  ils  fc 
guariifent  auec  des  plaques  de  cui- 
ure  qu’ils  appliquent  deiTus  : ce  qui 
les  guarit  du  tout,  & ie  lay  expéri- 
menté. 

nourri  Audi  toft  que  leurs  enfans  font  nez 
***'.?'  ilslcslauent  par  fix  fois  chacun  iour 
hiftns.  & nuict,  & apres  les  frottent  d ’huille. 
Les  meres  les  allaittent  deleurmam- 
melle,  & n’oferoientles  faire  allaitter 
à d’autres , ny  mefmes  les  Reynes  : & 
difent  ordinairemét  que  les  animaux 
allaittent  bien  leurs  petits  .-mais  ilsfo 
i eruét  de  feruantes  pour  les  tenir,por» 
ter&  gouuerner.Ilsn’emmaillottent 
iamais  leurs  enfans, & les  laifsét  ainfi  : 
&c  toutefois  ie  n’en  ay  iamais  veu  de 
contrefaiéts.  lis  cômencentà  chemin 
lier  ayâs  attaints  l’aage  de  neuf  mois. 
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Ils  font  toufiours  pendus  en  l’air  à 
de  petits  lids  de  corde  , où  ils  font 
branlez  & bercez.  Ayansattaintl’aa- 
ge  de  neuf  ans  ils  les  font  nourrir  aux 
exercices  du  pays , qui  font  les  armes 
&l’eftude.  Outrelamammelleilsfôt 
vne  maniéré  de  boullie  de  ris  ou  de 
mil  broyé  & mouillé,  puis  cuidauec 
dufucre  &dulaid  de  cocos.  La  plus 
part  leur  donnent  des  bannanes. 

L’airy  eft  fort  intemperéàcaufede  Imem~ 
la  fituation  du  pays,  qui  eft  fouz  la  li-  ? 

gne  equinodiale.  Leiour&lanuid 
font  en  tous  temps  efgaux,  & font  les 
nuids  fraifchesy  faifant  force  rofee: 

& n’eftoit  celle  fraifcheur  , il  feroit 
impoiïible  d’habiter  ce  pays,  tant  la 
chaleur  y eft  grande. 

L’hyuer  commence  au  moisd’A-^r 
uril&  durefixmois.Etl’eftécommé- 
ce  au  mois  d’Odobrc  qui  dure  fix 
autres  mois.  L’hyuer  eft  fans  gelee, 
niais  continuellement  pluuieux  & 
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venteux  duventdel’Oueftîau  con- 
traire l’efté  eft  fort  chaud,.&  n’y  pleut 
iamaisjil  vente  du  vent  de  l’Eft. 
ttlypfe  Pendant  que  i’eftois  là  il  arriua  vnc 

defbhtl  ec}ypfe  de foleil à l’heure  de  midy  qui 
dural’elpace  de  trois  heures.  Lors  le 
peuple  eftoit  fort  eftonné,crioit  & 
hurloit,  difant  que  c’eftoitvn  mau- 
uais prefage,&  qu’ils  deuoient  per- 
dre le  plus  grand  d’entre  eux.  Et  de 
fait  en  lamefme  anneel’vne  des  fem- 
mes du  Roy  mourut  en  mal  d’enfant, 
& toft  apres  le  Roy  fut  vaincu  & tué 
comme  il  fera  dit  cy  apres. 

Ils  font  grand  eftat  des  Mathéma- 
tiques & de  l’Aftrologie,  & s’y  trou- 
uent  par  entre  eux  des  gens  fort  fça- 
uans.Et  y font  tellement  portez, qu’ils 
obferuent  les  bons  & mauuais  iours , 
& n’entreprennent  rien  , foit  bafti- 
ment , voyage  ou  autre  chofe  qu’ils 
ne  prennent  garde  fi  c’eftvnbon  ou 
mauuais  iour,  & fi  c’eft  vne  bonne 
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eonftellation.Pour  çell  effe&ils  con- 
fultent  à tout  propos  leurs  Aftrolo- 
gues.  Et  font  tellement  arrellçz  en 
celle  opinion  qu’ils  ne  font  Üamais 
rien  linon  par  l’aduis  defdits  Allrolo- 
gues,deulfent  ils  mourir.  Que  s’il  leur 
aduiét  quelque  chofe  de  finilEre^ils  en 
attribuent  la  caufe  au  iour. 

Les  habillemeûs  du  commun  peu-  f 
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pie  sot  corne  ceux  du  Roy&des  grads 
Seigneurs , fors  qu’ils  ne  couurent 
point  leurs  corps  iufqu  a la  ceinture, 

& delà  ils  fe  couurent  d’vne  grande 
toille  de  foye  ou  de  cotton,qui  leur 
va  iufques  à la  chenille  des  pieds,  & 
pour  ornement  ils  couurét  cela  d’vne 
toille  de  foye  fort  fine,  qui  ell  corne 
du crelperilsfë  ceingnent  d’vne  grade 
ceinture  qui  eft  de  mefme  que  leur 
turban , dans  laquelle  ils  palï'ent  vn 
coufteau  qu’ils  portét  toufiours.  Les 
foldats  ont  vne  marque  particulière, 
e’eft  qu’ils  portent  les  cheuelures  grâ- 
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des  comme  les  femmes  qu’ils  ioignéc 
enfemble,  ite.  les  lient  comme  vnc 
grolîehoupe.  Il  n’y  a que  les  foldats 
& les  officiers  du  Roy  qui  puiffent 
porteries  armes.  Quand  ils  vont  par 
la  main  ils  portent  l’elpee  nue  & la 
rondache,ilsont  au  cafté  vn  grand 
poignard  onde  qu’ils  nommentCris, 
& vn  iauelot  peint  en  la  main.  Les  fé- 
ttiesfont  habillées  & ornees  comme 
j’ay  deferit  les  Reynes , horfmis  la  ri- 
ch  e lfe. 

C’eft  ce  que  i’ay  peu  remarquer 
pendant  le  temps  que  i’ay  feiourné 
parmy  eux.  Au  commencement  ie 
fus  enuiron  de  trois  ou  quatre  mois 
retenu  es  illes  elîoignees  de  celle  du 
Roy  enuiron  de  quarate  lieues,  où  ie 
fus  fort  miferahlement  traiâré  , mal 
nourry,endurant  toutes  fortes  de  mi- 
feres  & neceflitez,  ce  qui  fut  caufe 
que  ie  me  forçay  d’apprendre  la  lan- 
gue pour  pouruoir  à mes  neceffitez. 
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En  fin  au  bout  de  quacre  mois 
il  aduint  que  quelques  officiers  du 
Roy  vifitans  le  quartier  où  i’eltois,ie 
trouuay  moyen  de  parlera  eux  pour 
les  fupplier  vouloir  me  retirer  de  ce- 
lle mifere,  & m’emmener  auecques 
eux.  Ce  qu’ils  feirent  voyans  que 
i’auois  apris  à parler  aucunement 
la  langue. Arriuez qu’ils furentils  me 
prèfenterent  au  Roy,  qui  fut  forte- 
lionne  de  me  veoir  parler  la  langue, 
&c  que  ie  l’auois  aprife  en  peu  de 
temps  : il  me  receut  au  près  de  luy 
pour  le  feruir , où  ie  fus  le  relie  dû 
temps. 

le  feruois  le  Roy  comme  l’vn  de 
fes  officiers  domelliques  ,preftà  faire 
tous  fes  commandemens.I’elloisfort 
bien  auprès  de  luy  & des  Reines , qui 
fouuents’enqueroient  des  façons  de 
viure  des  Frâçois,  de  leurs  mœurs, ha- 
bits,& principalement  des  habits  des 
dames  de  France,  & de  nollre  religiô. 
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Etleurdifcourant  de  la  grandeur  dû 
Royaume  de  France,  de  la  generofité 
de  lanoblelTe,  & dextérité  aux  armes, 
ils  s’eftonnoient  comme  ils  n’auoient 
conquis  les  Indes,  & comment  ils  les 
auoient  laide  conquérir  aux  Portu- 
gais, qui  leur  auoient  fait  entendre 
que  leur  Roy  eftoit  le  plus  grand  & 
plus  puiüant  Roy  de  tous  les  Rois 
Chreftiens* 


Chapitre  II L 

/ t •;  : 

De  l'expédition  du  Roy  de  Bengale  aux 
Maldiues  , prife  de  l'ijle  & mort  du 
Rpy:  Voyage  de  l'auteur  en  Bengale  , 
& remarque  du  pays, 

Ayant  doncques  efté  auecques 
ces  infulaires  Tefpace  de  5. 'ans 
ou  enuiron,il  aduint  quen  l’an  1607, 
au  mois  de  Feurier  le  Roy  eut  aduis 
de  nuit  qu  îlvenoit  vne  grofle  armee 
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compofeede  feize  galeres  qui  eftoit 
défia  fort  près  pour  entrer  en  cesMes. 

Le  Roy  fort  eftonné,  commande 
àl’inftant  de  mettre  en  mer  fes  gale-  Guem. 
res  qu’il  auoitiufques  au  nombre  de 
fept:  ce  qu’il  ne  peut  faire  fi  prompte- 
ment que  les  voiles  de  fes  ennemis  ne 
parurent  : ce  qui  l’eltonna  d’auanta- 
ge:&  pourtant  il  commanda  d’em- 
barquer promptement  toutes  les 
meilleures  richelles  qu’il  auoit,  pour 
fefauuer  luy  &fes  femmes  en  d’au- 
tres ifles  plus  efloigneesjoùl’ennemy 
n’eulf  peu  aborder  à caufe  delà  diffi- 
culté des  lieux. 

S’ellant  doncques  le  Roy  embar- 
qué pour  fefauuer,  ayant  laide  la  plus^ 
grande  partie  de  fes  richefTeSjCanôs 
& armes  qu’il  auoit  en  grand  nom- 
bre en  l’ifle,  pour  n’auoireule  temps 
de  s’armer,  pour  refiifer à l’ennemy, 
ieme  fauuay  dedans  vn  bois  en  celle 
Ifle,  affin  de  me  ietter  entre  les  bras  de 
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Tennemy,&  hazardermaviepourre- 
gaignerma  liberté.Le  chef  de  l’armeé 
des  ennemis  defcoüurant  que  le  Roy 
Te  fauuoit,illefit  fuiure  par  8.  gai  e- 
reSjles  huidaurres  donnent  en  terre 
en  l’ille, où  Teftois.-ie  me  rendis  aux 
premiers  qui  mirent  pied  à terre  , les 
priant  de  me  fauuer.  De  premier 
abord , ne  me  recognouTans  eftre 
François  y mais  croyans  au  vray 
que  le  fulTe  Portugais,  me  voulurent 
tuer,  & me  metant  toutnud , m’ofte- 
rentcequeiepouuois  auoir.  Maisa- 
yans  recogneu  que  véritablement  ie 
n’efiois  Portugais,  ils  me  trai&erent 
plus  humainement , & me  firent  me- 
neràleur capitaine  qui  me  receuten 
fa  protedion , m’afieu rat  que  ie  n’au- 
rois  point  de  mal , & lors  il  me  fifi: 
bailler  d’autres  habits, & d em eurer  en 
fes  galeres  pour  ma  leureté. 

Pour  les  huid  galeres  qui  auoient 
elle  commadees  d aller  apres  le  Roy, 
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Fay^nc  abordé  ils  vindren  c aux  mains:  Mm 
là  lé  Roy  femetcant  en  deffence  fut  My» 
tué,  fes  femmes  prifes^rifonnieres , 
&fon  nepueufë  noya,  toutesfois  il 
ne  fut  faiâ:  aucun  mal  aux  femmes, 
fors  qu’elles  perdirent  tous  leurs 
ioyaux,  pillez  par  les  foldats.  Donc 
ayans  pris  toutes  les  galeres  du  Roy, 
ils  les  ramenèrent  toutes  enfemble  a- 
uec  lefdites  Reynes  en  rifle*  où  eftans 
ils  remirent  les  Reynes  en  leurs 
maifons  en  la  garde  de  foldats,  fei- 
gnans  les  Vouloi/emmener  prifon- 
nietes  fi  elles  n’enfeigrtoient  les  thre- 
fors  du  Roy  : ce  qu  elles  ne  peurent 
faire  : aufli  quelles  n’en  fçauoient 
rien,  & que  le  Roy  ne  leur  en  auoit 
donnéla  cognoiflànce,ny  à aucune 
autre  perfonne,fmon  à vn  certain  fe- 
crecaire  qui  s’efloit  fauué.En  fin  apres 
qu’ils  eurent  fejourné  en  cefte  ifle  l’e- 
fpace  de  dix  iours  à.  butiner  & char- 
ger leurs  galeres , tant  des  richeffes 

H ~ " 


que  menu , qui  y eltoie 
rent  & laifTeréc  les  Rey 
& quant  àmoyiem’en 
Celle  armée  auoit  el 
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’ils  y trouuerent , que  de  cinq  ou 
pièces  de  canon , tant  gros 
, qui  y elloienr,  ils  fe  retire-* 
es  en  liberté  : 
allay  auec  eux. 
it  elle  jenuoyee  en 
part  du  Roy  de  Bengale, 
qui  ell  vn  Royaume  au  delà  deldites 
1 Maldiues,  en  la  terre  ferme, 
tropique  de  Cancer  à la  hau- 
teur de  13.  degrez  de  l’equinoélial, 
vers  la  bande  duNort  ou  Pôle  Arti- 
que.  L’occafion  qui  les  meut  à faire 
celle  entreprife , c’elloit  pour  auoir  le 
canon  que  le  Roy  des  Maldiues  auoit 
pris  en  nollre  vailfeau,qui  eiloit  bien 
le  plus  beau  canon  qu’on  eull  feeu 
veoir  , & eiloit  fort  renomme'  aux 
Indes. 

I’ay  appris  depuis  que  iefusparty 
de  ces  Maldiues, qu’il  y eut  grande 
guerre  entre  ceux  du  pays  , pour  le 
Royaume,  par  ce  que  le  Roy  eiloit 
mortfâscnfansouneueux,&y  auoit 
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trois  ou  quatre  feigneurs  qui  eftoient 
bandez  les  vns  contre  les  autres  à qui 
feroit  Roy. Ce  qui  dura  longuement, 
tant  quen  fin  le  Roy  de  Cananor  y 
enuoyavne  armee,  parle  moyen  de 
laquelle  il  eftablit  Roy  celuy  auquel 
le  Royaume  appartenoit  de  droiâ: , à 
la  charge  de  tenir  deduy  &c  lereco- 
gnoiftre,  & queluy  feroit  fon  prote- 
cteur: il  desfit  & chafia  ceux  qui  fai- 
foient  du  trouble , & ainfi  rendit  le 
Royaume  paifible. 

Donc  nous  nous  embarquafmes 
auxMaidiues  tenâs  noftre  route  vers 


IsUs  dé 
Diuun- 


Bengale: nous prifmes terre  aux  ifles 
de  Dimndurou , qui  font  5.  en  nom- 
bre,diftantes  delà  cofte  de  Malabar 
de  quatre  vingts  lieues  , comme  au 
droid  de  Cananor.  Ces  ifles  font  ha- 
bitées desMalabaresMahommetans, 
& fous  l’obeïflance  du  Roy  de  Cana- 
nor. Il  y habite  grand  nombre  de 
riches  marchans,  qui  font  fqrt  grand 
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traficpar  toute  l’Inde.,  & Ipecialemét 
aux  Maldiues,  dont  ils  tirent  grande 
quantité7  de  marchâdife,  & onttouf- 
iours  en  la  plus  part  des  ides  des  fa- 
deurs qui  n’en  bougent.  Ils  parlent 
le  mefme  langage  que  ceux  de  Cana- 
nor , Calecut,Cochin  & autres  Ma- 
labares  : le  terroir  y eft  fort  fain  & 
fort  fertile.  Il  y a auffivnc  autre  peti- 
te ifle  où  nous  abordafmes,  nommée 
uAlscvt  Malicut;  fituee  entre  les  Maldiues  & 
les  Diuandures  : elle  a enuiron  quatre 
lieues  de  tour , admirablement  fertile 
en  cocos  & bannancs,  Le  peuple  a les 
mcfmes  couftumes , mœurs  & lan- 
gage que  ceux  des  Maldiues.  Elle  eft 
gouuernee  par  vnc  dame  qui  tient  du 
Roy  de  Cananor  : auquel  pareillemét 
appartiennent  vingt  cinq  ou  trente 
ines  des  Maldiues  , qui  luy  ont  efté 
cedecs  par  vn  Roy  des  Maldiues  il  y 
a enuiron  cinquanteans,  pour  luy  a- 
uoir  preftéfecours  contre  Ion  peuple 
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quis’cftoit  reuolté. 

En  fin  apres  auoir  efté  vn  mois  en 
noftre  voïage,nous  arriuafmcs  à Cba-  chatii 
tigany  qui  cft  vn  port  du  Royaume  de 
Bengale,  où  nous  fufmes  receuzdes 
habitansauec  beaucoup  de  refioüif- 
fance.  Eftans  defcendus  en  terre  , ils 
me  menèrent  auec  eux  faluerleRoy, 
quin’eftpasle  grand  Roy  de  Benga- 
le, mais  vn  petit  Roy  de  ceftcprouin- 
ce  là,  ou  pour  mieux  dire  vn  Gouuer- 
neur  auec  tiltre  de  Roy,  comme  ils 
font  par  tous  ces  pays  là.  Car  le  grand 
Roy  de  Bengale  fciourne  plus  auant 
dans  lé  pays  a trente  ou  quaràte  lieues 
de  là.  Ainfi  cftant  prefenteauRoy  il 
mcrcceut  fort  humainement,  & me 
mit  en  pleine  liberté  : difant  que  fi  ie 
voulois  demeurer  auec  luy,  qu’il  me 
ferait  beaucoup  de  bien  : & de  fait  il 
mefaifoit  bailler  des  habits  & des  vi- 
ures  par  chacun  iourhien  abondam- 
ment.Mais  apres  auoir  fejourné  là  en- 


D cferi- 
nio  du 
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ne  de 

Bcgale. 


îiS  VOYAGE  DES  FRANÇOIS 
uiron  d’vn  mois,ie  trouuay  vn  nauire 
de  Calecutjduquel  le  maiftre  me  de- 
manda fi  ie  m’en  voulois  aller  auec- 
quesluy,  & qu’il  y auoic  plufîeurs  na- 
uires  Flamâs  à Calecût,  efquelsïe  me 
pourrois  embarquer  pour  me  retirer 
cn  Frâce.A  quoy  ie  m’accorday  libre- 
ment,par  ce  queien’auois  autre  def- 
fein,qui  me  faifoit  refuzer  toutes  for- 
tesde  comoditez.Et  pour  ceiepris  cô- 
gêdu  Roy , qui  me  l’odroya  facile- 
ment. 

Tellement  que  pour  le  peu  de  teps 
qüe  ie  fus  en  Ben  gale,  ie  nepeus  pas 
remarquer  beaucoup  de  fingulantez: 
toutestois  voicy  ce  que  i’ay  appris. 

Le  Royaume  de  Bégaie  eft  de  fort 
grand  eftendue,  en  la  mediterranee 
des  Indes , on  Iuy  donne  plus  de  q ua- 
tre  cens  lieues  de  long  : tant  y a qu’en 
l’Indc,c’eft  le  plus  puiffant  Prince  a- 
pres  le  grand  Mogol.  Mefme  quand 
ie  partis,  le  Mogol  luy  ayant  dénoncé 


mar 


edc  ce.  Roy. 
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qu’on  y vit 
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lagucrre,ilf’apprell:oitde  te  reçeuoit 
âuec  plus  de  deux  cés  mil  hommes  & 
dix  mil  éléphants.  Il  a plufieurs  Roys 
qui  luy  Tôt  tributaires , corne  les  Roys 
d’AracanjdeChaus  & autres  grands 
Seigneurs  Mahommetans  &c  gentils, 
qui  font  tenus  luy  fournir  lors  qu’il 
marche  en  guerre  certain  nombre 
d’hommes, d’elephans  & de  chenaux. 
Audi  luy  payent  ils  tribut  à raifon  des 
ports  de  mer  qui  font  en  fes  terrf>c 
il  fe  fait  trafic  de  toute  forte"’ 
châdife,  dont  ils  tirent  de  g 
moditez,pour  raifon  dequo 
p c uuent  palier  de  l’amitié  d 
Le  pais  eft  fort  fain  & 
admirablement  fertile 
prefquepour  riemilya: 
tiré  de  ris  qu’outre  la  noi 

prouifion  de  tout  lepaïsoi 

porte  par  toute  l’Inde  tant  en  Goa  c_ 
Malabar  qu’en  Sumatra, aux  Molu- 
qucs  & par  toutes  les  Ifles  de  laSondc, 
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de  tous  lefquels  pais  Bengale  ed  la 
mcre  nourride,leur  fournid'ant  entier 
rement  leur  foudien  & nourriture. 
Auffi  y void  on  iournellemét  aborder 
nombre  infinv  de  nauires  de  tous 
codez  des  Indes  quérir  telles  proui- 
fions,  & croy  qu'il  y en  iroit  dauanta- 
ge principalement  de  plus  gros , fi  la 
nauigation  n’en  edoit  point  fi  péril- 
ieufe , pour  les  bancs  & fables , dont 
tout  ce  Golfe  çft  remply:de  forte  que 
quant  il  arriùe  que  les  nauires  de  Ben-? 
gale  tardentà yenir  ou  fe  perdent , le 
ris  ed  infiniment  cher,  & crie  l’on  à la 
faim,  comme  en  vue  extrémité'  de  fa-? 
minej&  au  çon traire  quâd  la  nauiga- 
tion eft  bonne,  lçris  edàauffivilprix 
que  s’il  venoit  au  pais  & ne  vaut  d’or- 
dinaire que  la  valeur  de  quatre  de- 
niers la  liure.  Au  demeurant  le  pais  ed 
remplydç  bediaux , bœufs  , vaches, 
Uioutons-qui  faitquela  cfiairy  cou- 
de fç>rtpeu,QUtr^  les  laitages  & les 
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beurres  dont  ils  font  fi  grand  quanti- 
té qu’ils  en  fournirent  l’Inde , outre 


grenades  , caius , ananats  & plufieurs 
autres  fruiéfo , gingembre , poiure 
long, dont  il  s’en  fait  grâd  nombre  de 
confitures  cftâtverd,commeauffide 
citrons  & oranges.  Le  pais  abonde 
en  cannes  de  fucre,  qu’ils  mangent 
verd,les  autres  en  font  quantité  d’eje- 
cellens  fucrcs , dont  ils  chargent  des 
nauires,&ne  s’en  fait  autre  part  en 
toute  l’Inde,  finon  qu’en  Câbaye,& 
autres  terres  du  Mogol  qui  touchent 
auec  celle  çy,font  d’vn  mefmeclimat, 
mcfme  langue  & mefme  fertilité.  On 
tire  aufli  de  Bengale, quantité  d’huillc 
de  fenteurs  qu’on  faiét  d’vnc  certaine 
graine,  & de  certaines  fleurs  dot  tous 


plufieurs  tapis  velus  qu’ils  font  fort 


, Il  y a quantité  de  bons 


fruicts,  non  toutesfois  cocos  ou  ban- 
nan es, force  citrons, limons,  oranges. 


les  Indiens  fçferuent  pour  fe  frotter 


apres  qu’ils  fefont  baignez.  Le  cot- 
tony  vient  en  fi  grande  abondance, 
qu’outre  qu’il  fuffit  pour  l’vfage  &: 
veftement  de  ceux  du  pays , & outre 
le  tranfport  qu’on  en  fait  d’écreu,ils 
font  tant  de  toilles  de  cottô  & fi  bien 
faites,  que  c’eft  delà  feulement  qu’on 
en  apporte  par  toutel’Inde,  principa- 
lemét  aux  quartiers  de  la  Sonde.Sem- 
blablementily  a de  la  foy  e en  abon- 
dance , tant  de  la  foy  e de  vers , que  de 
celle  d’herbe,  dont  ils  font  aum  quà- 
titê  d’eftoffes  de  diuerfes  couleurs, 
qui  fe  portent  par  tout.  Caries  habi- 
tans  tant  hommes  que  femmes  font 
admirablement  adroits  en  la  manu- 
facture, tant  des  toilles  de  cotton  ou 
de  foy  e,que  tout  autre  ouurage  à l’ef- 
guille , corne  de  broderies  qu’ils  font 
ii  proprement  iufqu’auxfim pies  cou- 
tures, qu’il  ne  fe  peut  rien  veoir  de 
plus  beau.lls  font  entr’ autres  des  toil- 
les de  cotto  ou  de  foy efi  delices,qu  il 
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eft  malade  de  iuger  quand  on  l’a  fur 
foy  fi  on  eftveftu  ou  fi  on  eft  nud, 
comme  aufti  font  ils  bien  propremét 
plufieurs  autres  fortes  d’ouurages, 
meubles  & vtencilles  fi  délicatement 
qu’il  n’eft  pas  pofhble , & qui  eftans 
tranfportez  icy,  on  dit  que  c’eft  de  la 
Chine.  Ce  pais  eft  fort  abodant  en 
elephans,&  c eft  de  la  qu’on  en  mene 
auxautres  endroits  de  l’Indc.Il  y a des 
Rhinoceros,&  dit  on  mefme  des  Li- 
cornes. V n des  grâd  trafics  qu’on  fait 
en  Bégaie,  c’eft  d’efclaues,  parce  que 
il  y a certain  pais  fuiet  à ce  Roy , dont 
les  peres  vendent  leurs  cnfans&en 
donnent  au  Roy  pour  tribut , c’eft  de 
la  que  fôtlaplus  part  des  efclaues  de 
i’Inde:&m  efme  plufieursmarchads  les 
chaftrent,  leur  coupât  quand  ils  font 
biépetits  non  feulement  les  tefticules, 
mais  aufti  la  verge  entièrement,  l’en 
ayveu  plufieurs  de  cefte  forte  aufquels 
ilneparoiftbit  qu’vn  petit  trou  pour 
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l’vfagc  de  lvrinc , c’eft  pour  leur  bail- 
ler en  garde  les  femmes, & mefmcles 
clefs  de  toute  la  maifon,s y fians  du 
tout&  non  pas  en  leurs  femmes,  qui 
cilla  couftumc  des  Mahommetans, 
par  ce  qu’ils  quitét  leurs  femme»  fort 
îbuuent. 

Le  peuple  ell  bien  forme  de  fes  mé- 
bres:  les  femmes  bclles,mais  fort  im- 
pudiques plus  qu’en  aucun  endroit 
des  Indes.  Les  hommes  font  adonne's 
au  trafic  de  marchandée , gens  doux, 
courtois  & facilles,mais  au  furplüs  en 
réputation  d’eftre  grands  trompeurs 
& menteurs.  Ils  trafiquent  en  diuers 
endroits,  & font  de  grands  voiages, 
comme  aufii  frequentét  en  leur  pais 
plufieurs  eftrangers,  comme  Perlans, 
Arabes  & les  marchands  de  Goa&  de 
Cochin  Portugais.il  y a en  l’eftenduc 
de  la  domination  de  ce  Roy  plufieurs 
fortes  dereligiô,  luifs,  Mahommetâs 
Sc  Gentils  ou  Payens,lefquels  derc- 
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chef  ont  diucrfite  de  ceremonies , co- 
rne y ayât  grand  nobrede  diuerspais 
&:Prouinccs.  Le  grâd  Roy  eft  Payen, 

:cluy  de  Chatigan  que  ic  viz  cftoit 
Mahommetan.  HMU 

Quant  à leurs  velïcmens  les  hom- 
tnes  s*accouftrent  fuperbcmét  de  cep» 
raines  chemifes  de  cotton  fort  lar- 
ges , qui  leurpendét  iufqucs  en  terre, 

8 c par deflus  ils  portent  vn  manteau 
icfoye,  & en  tefte  vn  Turban  de  toi- 
e tresfine.  Les  femmes  ont  de  petites 
:hemifettes  de  toile  de  cotton  ou  de 
Eoyequi  leur  viennent  à la  ceinture, 
e relie  du  corps , elles  fe  renuironnéc 
fvn e toile  ou  dvn  tafetas,  & deflfus 
juand  elles  Portent  s’enuironnétd’v- 
le  grande  piece  de  foye  , dont  elles 
?ont  venir  vn  coin  fur  leur  telle. 

Ils  font  defordonnez  au  boire  ôc  au 
nanger  & fort  vitieux , tiennent  plu- 
ieursferuitcurs,&ont  chacun  trois  ou 
femmesfort  richement  parees  de 
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chaînes  d’or  & de  perles. 

Ils  font  des  vins  de  lucre  & d’au- 
tres compofitions  dont  ils  s’yurent. 
G’eft  tout  ce  que  iay  peu  remarquer 
deceRoyaumc,pourlepeude  temps 
que  i’y  ay  efte. 


Chapitre  IV. 

Dh  Voyage  de  Bengale  en  Calecut&defcri 
ytton  du  Royaume  de  Calecut)meurs& 
façons  de  faire. 

Me  st  A N T embarque'  comme 
i’ay  di£t  dâs  vn  nauire  de  Cal  e- 
eut  nous  demeurarmes  fur  mer  trois 
mutin  fepmaines,&  en  fin prifmes  terre  au 
port  de Momngu.e,  fitue'  entre  Cana- 
nor  & Calecut,  qui  ell:  vn  des  ports  de 
retraite  des  Malabares  corfaircs  & 
pirates. Le païs  cftau  Roy  de  Moutin 
guc  qui  eft  vn  Roy  Naire.  le  fus  fon 
courtoifemtnt  recueilly  par  les  Mala 
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bares  tac  que i’y  feiournay , & mefmc 
i’allay  veoir  les  Roysde  Mqutingue 
&Badara  qui  font  Nayres, qui  me  fei- 
rentaulh  grand  chere  ,me  prians  de 
demeurer  aueceux:  puys  de  laie  me 
mis  en  qheminpour  aller  àCalecut  par 
terre  diftant  de  douze  lieues , prenant 
pour  mon-  efcorte  &c  conduite 
des  Nayres  de  ville  en  ville,  qui  font 
là  fort  frequentes  & de  deux  en  deux 
lieuëSjleur  donnant  à chacun  4.  taréts 
qui  font  petites  pièces  d’argent  dont 
chacune  fait  la  1 6.  partie  d’vn  larin,& 
faut  prendre  celle  garde  par  ce  qu  au- 
trement il  feroitimpolfibie  de  palier 
à fauueté  entre  ces  Nayres, & n’y  a au- 
cun qui  n’en  vze  de  la  forte  pour  aller 
àfcurete. 

Ellantarriuee  en  la  ville  de  Calecut 
les  folda ts  de  la  garde  du  Roy  8c 
officiers  de  fa  maifon  furent  aducrthf** 
de  nollre  venue,  aufqücls  ayant  par- 
lé &c  fait  entendre  d’où  felloisjiis  fu- 
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rent  fort  ioy  eux  pour  me  prefenter  âil 
Roy,  & ce  pendant  à câufe  de  la  cha- 
leur  me  feirent  bâiller  vn  logis  en 
ville,  où  ie  fus  fort  bien  t raide'. 

Le  foir  venu  nous  allafmes  trdu** 
uerle  Roy, quia  fon  palais  à demye 
lieue  loing  de  la  ville  de  Calecut  : fça- 
chant  noltre  venue , il  defcendit  en  la 
falle  de  fon  pallais,auecqües  plufieurs 
flâbcauxà  caufe  de  la  nuid, tenant  en- 
tre fes  bras  vn  fien  petit  neueu  qu’il 
chérit  fort, corne  eftant  Celuy  quiluy 
doibt  fuccederiparce  que  laies  en- 
fans  ne  fuccedent  point, mais  feule- 
ment les  nepueus  fils  de  leurs  feurs.E- 
ftant  prefenté  au  Roy , il  me  feift  en- 
quérir par  fon  truchement  en  langue 

Portugaife  d’oui’ eftois,&commeie- 
ftois  paruenuà  Calecut,&  apres  Iuy  a- 
uoir  recité  tout  ce  qui  m’eftoit  ârriué, 
il  me  demanda  à quelle  intention  i’e- 
itois  là,  ieluy  disque  i’eftois  venu  en 
intétion  d’ytrouuer  des  Flamâs,  epic 
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i'on  m auoit  dit  y eftre  : & lors  il  me 
iift  qu  a la  vérité il  en  eftoit  venu  il  y 
auoit  trois  fèpmaines  ou  vn  mois, 
treize  nauires  qui  auoient  feiourné 
refpace  de  9.  ou  dix  iours,  aufquels  il 
auoit  permis  le  traffic,&promis  toute 
amitié  , & que  les  Flamans  luy  a- 
uoientfaitprefent  de  deux  pièces  de 
gros  canon  de  fonte , 6c  plufieurs  au- 
tres chofes  que  le  Côte  Maurice  luy 
auoit  enuoyees,  qu’en  recompenfe  il 
leur auoir  fait  diuers  dos, comme  des 
pierreries  ôtehaines  d’or,&  outre  per- 
mis de  baftir  vne  forterelTe  , & que 
incontinent  ils  s’en  eftoient  allez,  6c 
fait  promeiïe  de  reuenir  l’annce  en- 
fuiuante  : adiouftant  que  i’eftois  le 
bien  venu,&  queie  nemanquerois 
de  rien  auprès  de  luy. 

En  attendant  le  retour  des  Flamas 
ie  demeuray  donc  auprès  du  Roy  qui 
me  fit  bailler  vn  logis  auec  vn  ferui- 
teur  j 6c  outre  me  faifoit  diftribuer 

I 


ijo  VOYAGÉ  DES  FRANÇOIS 
chacun  iour  deux  panants  , qui  font 
deux  pièces  d’or,  qui  valent  quatre 
fols  pièce , & des  toilles  pour  m’ac- 
couftrer.  Ainfi  ie  demeuray  l’elpace 
dehuid  mois.  Ce  qui  me  donna  oc- 
cafion  d’apprédre  & remarquer  plus 
particulièrement  les  moeurs  & façons 
de  faire  des  habitans. 

T out  le  pais , qui  eft  depuis  Barce- 
lor,iufquesauCap  Commorin  s’ap- 
pelle Malabar.  Et  bien  qu’il  y aitplu- 
îieurs  Prouinces  & diuerfité  de  con- 
trées, ils  font  tous  neantmoins  d’vnc 
mefine langue ,loy  & religion, mef- 
me  police, ordre  & diftindion  du 
peuple  & des  races , & du  tout  rnef- 
mes  moeurs.  Il  y apluficurs  Roy  s, co- 
rne celuy  de  Cananor3Moutingue3Bada~ 
ra3  Tananour , Qalecut 3 Cochin , Coilan , 
Ôc  plusieurs  autres  Roitelets  que  ie  ne 
fçaurois  conter.  Mais  lè  grand  Roy  & 
le  plus  puiifant  c’eft  celuy  de  Calecut, 
qui  f appelle  Samori,  marque  fingulie- 
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re  de  fa  grandeur  par  deflus  les  autres, 
par  ce  que  ce  mot  vaut  autant  cômc 
entre  nous  Empereur.  Celuy  de  Co- 
chin  eft  le  plus  grad  apres , & prétend 
marcher  du  pair , c’eft  pourquoy  ils 
font  d’ordinaire  en  guerre.  Les  autres 
font  petits  Rois  de  petits  territoires 
qui  tous  bien  que  Roy  s&  fouuerains 
en  leur  terre  reuerent  & refpedent  la 
grandeur  deSamory, en  parlent  com- 
me de  leur  Seigneur,  & n’oferoient 
luy  defobeir.  Ce  que  iepuis  afteurer 
pour  l’auoir  oüy  de  la  bouche  de  plu- 
lîeurs  de  ces  Roys.  Quant  au  Roy  de 
Coilan  pour  eftre  eflongné  &c  tout  à la  : 

pointe  du  CapCommorin,ilfe  main- 
tient plus  fouuerain  em  ent  que  les  au- 
tres. 

Le  Royaume  de  Calecut  eft  de  c^((^ 
fort  grand’ eftendue,aftcz  temperé,  fi» 
cué entre  Cochin  & Cananor,à  9. de- 
grez  & demy  de  l’equino dial, vers  le 
pôle  Artique.  La  ville  principalle  fur 
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le  bord  de  la  mer  porte  le  nom  du 
Royaume.Le  pais  eft  fertile  de  toutes 
chofes  neceifaires  pour  la  vie,comme 
defruiéts , grains , beftiaux  & herba- 
ges, horfmis  que  pour  le  grand  nom- 
bre d’habitans , il  faut  aller  quérir  du 
ris  ailleurs,  celuy  du  pays  n’eftantfuf- 
fifant  : du  refte  ils  ne  prennent  gueres 
d’autres  marchandifes  de  leurs  voi- 
fins.  Il  y a quantité  de  poiure,  qui  eft 
la  principale  richefle  du  pais , auec  les 
pierreries  qui  y font  fort  abondan- 
tes. 

Ce  Royaume  comme  tout  le  refte 
dupaïs  de  Malabar  eft  habité  de  deux 
fortes  de  peuples,  eftrangers  & origi- 
naires. Les  eftrâgers  s’appellét  pro- 
prement Malabar  es  Mahômetans,  ôc 
qui  font  des  long  temps  venus  d’au- 
tre part  habiter  cefte  ccmtreermais  ce 
n eft  que  fur  les  coftes  maritimes.  Les  - 
originaires  font  Gentils  & Payens, 
de  mefme  religion , que  la  plufpart 
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de  l’Inde  méridionale. 

Ils  font  diuifez  en  trois  fortes  de 
conditions:Brameny,Nayres,  & le  vil 
& commun  peuple.  Les  Brameny, 
ceft  vnerace  de  gens  la  plus  noble, 
honorée  &refpe£tee  de  toutes.-ils  ont 
des  façôs  de  viure  «qui  leur  font  parti- 
culières, & vne  obleruation  plus  reli- 
gieufe  &aufleredeleurloy.Car  outre 
l’exadle  maniéré  de  viure  félon  leur 
religion  ils  ont  cela  de  particulier, 
qu’ils  ne  mangét  iamais  chair  ny  poif 
fon,ny  autre  chofe  qui  ayt  eue  vie, 
neboiuentque  de  l’eau,  gardans  ce- 
lle aufterité  de  pere  en  fils  & en  tou- 
te leur  race, par  ne  fe  mefîer  & ne  s’al- 
lier auec  autres  fortes  de  perfonnes. 
Mais  obferuentinuiolablement  que 
les  filles  yffues  de  Brameny  ne  fc 
marient  qu’auec  des  Brameny,  & ain» 
fi  femblablement  des  hommes  lef- 
quelsaufïi  ne fepeuuent remarier  en 
fécondés  nopces.  Ils  fot  habillez  d’v- 
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ne  iaquette  de  toile  de  cotton  auec 
vn  turban  blanc  en  telle  & des  fou* 
liers  rouges  aux  pieds.  La  feule  mar- 
que quiles  fait  difeerner  d’auecles  au- 
tres peuplès,c’eft  vn  cordon  de  trois 
filets  de  cotton  qu’ils  portent  fur  leur 
chair  en  efeharpe.  C’eft  comme  vn 
ordre  qui  leureft  baille  en  leurs  tem- 
ples auec  grades  defpenfes  & foléni- 
tez:&ncfçauroit  l’on  faire  plus  grâd’ 
iniureàvn  Brameny  quedeluy  rom- 
pre fon  cordon,  & faut  qu’il  en  pren- 
ne vn  autre  auec  pareille  folénite' : au- 
trement il  ne  feroit  plus  Brameny. 
Comme  auffi  s’il  eft  puny  il  eft  pre- 
mièrement dégradé,  & on  luy  ofte  ce 
cordon , & femblàblement  il  en  ell 
priué,s’il  contreuiét  à fes  ceremonies, 
& déformais  n’eft  plus  tenu  de  cell 
ordre.Leur  profeftîon  eft  diuerfe  felô 
qu’ils  fe  veulent  addonner,  car  il  y en 
a qui  fe  mettent  aux  armes  entre  les 
Nayres,  faifans  mefmes  chofes  & ha- 

' ' 
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billez  corne  eux,  horfmis  qu’ils  retien- 
nent toufiours  leur  viure  & abstinen- 
ce de  chair  , & qu’ils  font  diftinguez 
par  ce  cordon  que  i ay  dit.  Les  autres 
font  ou  preftres  & facrificateurs  de 
leurs  idoles  ( car  e’eft  de  celle  race  feu- 
lement qu’il  y en  peut  auoir)ou  bien 
viuas  félon  leur  couftume , font  mar- 
chans,dont  il  y en  a grand  nombreôe 
de  fort  riches,  tant  en  ce  Royaume 
qu’autre  part  en  l’Inde.  Ce  font  gens 
induftrieux,fçauans  en  l’Aftrologie  & 
autres  fciences, fort  expérimentez  en 
toutes  chofes  & fort  adroids  : & au 
demeurant  gens  doux , pacifiques,  ôc 
qui  gardent  inuiolablemét  leur  foy  & 
leur  parolle.  Le  Roy  de  Calecut  eft 
Bramcny,  & porte  ce  cordon. 

Les  Nayres  font  tous  nobles,  8t 
qui  ne  font  ny  meftierny  marchan- 
dife,  ny  aucun  autre  exercice  que  les 
armes,  qu’ils  portent  toufiours:  & s’y 
cxercét  continuellemét  depuis  qu’ils 
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les  p ciment  manier,  & ne  les  quittent 
iamais.Ils  font  tous  feigneurs  du  pais, 
& viuét  de  leurs  reuenus  & delapen- 
fîon  que  le  Roy  leur  donne.  Ce  font 
les  hommes  les  plus  b eaux, mieux  for- 
mez & proportionnez  que  ie  veyia- 
mais  en  lieu  du  monde, ils  font  de 
couleur  bazannee  , au  demeurant  les 
meilleurs  foldats  du  monde,  hardis 6c 
courageux, fort  adroiéts  à manier  les 


armes,  auec  vne  telle  dexterite  & fou- 
pleffe  de  membres  qu’ils  fe  plient,  en 
toutes  les  poftures  qu’on  fçauroit  di- 
re, de  forte  qn  ils  efquiuent  & parent 
fubtilement  tous  les  coupsqu’onleur 
pourroitporter,&  felâeét  cotre  leurs 


ennemis  en  mefme  temps.  Toutefois 
ils  ne  vont  iamais  fur  mer,  & ne  font 
bons  qu  en  terre.Les  plus  grands  Sei- 
gneurs d’entr’eux  & les  plus  honorez 
font  ceux  qui  tiennét  efcole,  & mon- 
firent  à tirer  des  armes  :car  ils  refpe- 
<fient  & honorent  grandement  leurs 
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maiftres  d’armes:&  ne  fçauroiét  entre 
prendre  telle  maiftrifefans  permiftiô 
très  exprefte  du  Roy.  Ces  Maiftres  fbt 
diftinguez  d’auec  les  autres , par  ce 
qu’ilsportentaubras  droiâ:  vn  gros 
anneau  d’or.  Les  Nayres  demeurent 
tous  nuds,&  marcher  toufiours  ainft, 
couuerts  feulemét.depuisla  ceinture 
d’vne  grade  toile  fort  fine  de  foïe  ou 
de  cottô  quileurvaiufqu’au  genoüil, 
puis  lapafsét  par  entre  leurs  cuiffes,les 
pieds  nuds,  rien  fur  la  telle,  lailfans 
feulement  croiftre leurs  cheueux,fans  * 
iamais  les  couper , ce  qui  les  fait  di- 
fcernerducômun  & vilpeuple.Ceux 
qui  sot  de  race  deBrameny  font  habil- 
lez de  mefme,portâsleur  cordô,ce  qui 
les  fait  diftinguer  ôc  recognoiftre.  Ils 
portent  toufiours  la  rôdache  envne 
main  & l’elpee  en  l’autre,  ou  bien  vn 
iauelot,ou  desmoufquetsouarque- 
buzes,oupiques.  Leurs  femmes  font 
habillées  de  mefme  forte,  fans  autre 
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façon, fors l’vfàge des armes:de  forte' 
qu’il  eft  impoflible  de  difcerner  vn 
garçon  d’vne  fille.  Le  feiour  & de- 
meure ordinaire  de  ces  Nayres  n’eft 
pas  dans  lesvilles,mais  fur  les  champs, 
linon  qu’ils  fe  trouuent  toujours  en 
grand  nombre  près  du  Roy  quelque 
part  qu’il  foit.Ils  s’exercent  à la  chaffe 
des  tigres  belles  fort  furieufes,dont 
le  pais  eft  piein.l’en  ay  veu  qui  auoiét 
feuls  combattu, & tue  des  tigres, & 
entr’autres  vn  qui  traina  le  corps  d’vn 
tigre  iufques  deuât  le  Roy , & auoit 
les  oreilles  toutesdefchirees.Fort  fou- 
uent  & à tous  propos  ils  tirent  des  ar- 
mes les  vns  cotre  les  autres,  auec  leurs 
efpees  nues  & leurs  rondaches.  Il  y en 
a beaucoup  entr’eux  qui  s’adonnent 
auec  tous  ces  exercices  & leur  profef 
fiô  ordinaire  des  armes,  à l’eftude  des 
fciéces , & en  ay  cogneu  plufieurs  qui 
eftoient  fort  fçauans  aux  Mathemati- 
ques,principalement  en  l’Aftrologie. 
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Encore  quils  foient  toufiours  nourr- 
is aux  armes, qu’ils  foiétfort  vaillans 
5 c déterminez  , ne  faifans  conte  de 
eur  vie,  ce  neantmoins  ce  font  les 
persones  les  plus  douces  & humaines 
:n  conuerfation  qu’on  fçauroit  dire, 
Fort  courtois  & ciuilifez  félon  leur 
mode  : ce  que  i’ ay  experimétependat 
que  i’cftois  parmy  eux, les  hantant  fa- 
milièrement, & en  ayant  la  plufpart 
pour  amis . Ils  font  toutesfois  furie 
pais  rapineurs&voleurs,qui  deftrouf- 
Feroiét  les  paffans,  ôc  les  tueroiét  fans 
mifericorde,fion  n’y  prenoit  garde. 
Mais  tous  eftrâgers  & mefme  les  Ma- 
labares  Mahommetans  qui  viuent 
parmy  eux,  ont  de  couftumc  de  pren- 
dre vn  Nayre  d’efeorte  pour  aller  par 
terre  iufques  à la  ville  la  plus  proche, 
en  luy  donnant  quelque  piece  d’ar- 
gent. & ainfi  à toutes  les  villes  chan- 
géant  de  conduire  : moyennant  ce 
on  peut  aller  feurement  par  toute  la 
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contrée  de  Malabar, fans  receuoir  au  - 
cun dommage,  voire  paifer  au  milieu 
de  plufieurs  milliers  de  ces  Nayres, 
quand  on  n’auroit  que  le  plus  foible 
vieillard  ou  ieune  garçon  qui  fuit  en- 
tre eux.  Ils  ont  pareilles  ceremonies 
& fuperftitiôs  que  les  Brameny,  hors 
mis  qu’ils  n’ont  pas  des  façons  devi- 
urefi  aufteres,  leur  eftant  permis  de 
manger  de  tout,  mais  au  demeurant 
àl’efgard  des  lauemés  frequens,  & de 
necômuniquer  auecceux  qui  ne  lot 
de  leur  religion  & race,  c’ell  tout  de 
mefme.  Car  ils  ne  conuerferoient  ia- 
maisauec  ceux  qui  ne  font  de  leur  re- 
ligion, ne  voudroient  fc  feruir  de  ce  à 
quoy  ils  auroient  touché  , qu’ils  ne 
l’euilent  laué, autrement  ils  feraient 
poilus  : de  forte  qu’il  n’y  a que  lesBra- 
meny  auec  lefquels  ils  viuent  indiife- 
remmentiàns  ceremonies, & les  Bra- 
meny auec  eux , & toutesfpis  ils  ne  fe 
peuuent  allier  enfemblepar  mariage. 


nais  le  N ay  re  fe  marie  au  ec  vn  e N ay- 
e,&  ainfi  des  feirtmes.Que  s’il  adue- 
i.oit  qu’vne  femm.e  Navre  euft  com- 
>agnie  d’vn  autreque  d’vn  Nayre,on 
a reroit  mourir  aufli  toft,mefme  les 
îommesNayres  s’ils  alloiét  à d’autres 
:émes, feroiét  aufïi  punis  de  mort.  Ce 
ju’ils  obferuent  inuiolablemétpour 
tonferuer  leui:  race, fans  eftre  poilus 
par  des  eftrangers  ou  gens  de  vile  co- 
iition.  Auec  lefquels  ils  fe  compor- 
tent de  telle  forte  qu’il  n’oferoient 
approcher  d’eux,  & de  fait  quand  les 
N ayres  vont  par  la  ville,  & qu’ils  vo- 
ient du  vil  peuple,ils  s’elcrient  Popo, 
c’eft  à dire  qu’ils  fe  retirent  : autremét 
s’il  aduenoit  qu’ils  les  euffent  touchez 
ils  les  blelferoient.  T ous  les  Nayres  fe 
plaifent  à auoir  de  grandes  oreilles 
qu’ils  font  venir  ainfi  par  artifice.Car 
ils  percent  le  gras  de  l’oreille  auxieu- 
nes  enfans , tant  malles  que  femelles, 
& remplilfent  le  vuide  de  petits  roui- 


leaux  de  feuille  de  palmites,  ce  qui  di- 
late cefte  partie, & de  temps  en  temps 
en  remettét  déplus  gros  pour  la  touf 
iours  dilater  & allonger  d’auantage, 
iufqu  a ce  qu’ellesne  puilsét  plus  croi- 
if  re.  Eftimants  vn  grande  beauté  d’a- 
uoir  des  oreilles  ainfi  grandes , quils 
remplirent  par  aptes  d’or&  de  pierre- 
ries pour  ornement,& pour  feruir  de 
côtrepoix.I’ay  veu  entr  autresla  Rey- 
nedeCalecut&plufieurs  Dames  & 
Seigneurs  en  grand  nôbre,  les  auoir  fi 
longues  quelles  leur  alloient  iufques 
aux  mammeiles  & plus  outre.  Les 
Nayresne  peuuent  auoir  qu’vne  fé- 
me  en  mefme  temps,  mais  cen’eft  pas 
de  mefme  à l’efgard  des  femmes.  Car 
chaque  femme  peut  prendre  iufques 
à trois  mary  s tout  enféblefi  elle  veut, 
& tous  cotribucnt  à nourrir  & entre- 
tenir cefte  femme  & les  enfans,fans 
toutesfois  qu’il  y ayt  aucun  débat  ou 
ialoufie  entr  eux  pour  raifon  de  ce  : & 
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ors  que  l’vn  de  ces  hommes  eft  en  la 
naifonauecla  femme,  il  laide  Tes  ar- 
nes  à la  porte,  & les  autres  n’oferoiét 
j entrer  qu’il  n’en  foit  hors.  La  corn- 
nodité  qu'ils  retirent  de  cefte  couftu- 
ne  eft  qu’vn  qui  n’a  pas  moyen  de 
îourrirvne  femme  peut  auoir  le  tiers 
l’vne feulement,  &c  ne  luy  coufteà 
îourrir  qu’à  cefte  proportion.  Tou- 
:esfoisàcaufedeceil  y a incertitude 
iefang,  & ne  peut  on  difeerner  au 
/ray  à quifont  les  enfans , c’eft pour- 
;juoy  les  enfans  ne  fuccedentàleurs 
peres,maisce  font  leurs  nepueusfils 
de  leurs  fœurs  qui  leur  fuccedent , co- 
rne cefte  fuccdhon  eftantplus  certai- 
ne. C’eft  chofe  admirable  que  de  leur 
confiance  çn  la  conuerfation  des  fé- 
mes,car  bien  que  les  garçons  & les 
filles  foientpeüemefle  aufli  nuds  les 
vns  que  les  autres,  il  ne  leur  efehape- 
roit  pas  pourtant  vne  parolle  ou  con- 
tenance lafciue,ny  aucun  attouche- 
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met  deshonefterilsne  rient  auffi  pref- 

queiamais.Audemeurantnullement 

vitieux,  point  dementiô  defodomie 
nyd’incefte. 

La  rroifiefme  forte  des  habitas  de 
Calecut  & Malabar  sot  ceux  du  cornu 
peuple:  qui  font  par  tous  ces  païsfort 
mefprifez , vils  &abiets,cômeefcla- 
ues.  On  les  appelle  Moucoys  ou  Peu- 
lia.  Ils  font  de  diuerfes  conditions, il  y 
en  a qui  demeurent  fur  le  bord  de  la 
mer,&  n’oferoient  habiter  plus  auât  : 
on  les  nomme  proprement  Mouccys. 
Ils  font  tous  pefcheurs , font  le  fel,  &: 
en  toute  1 Inde  l’on  nefefert  d’autres 
gens  pour  ramer  ou  aller  à la  mer,  & 
les  loue  on  pour  ceft  effedt, leurs  fem- 
mes & filles  font  tout  le  feruice  en  ter- 
re, & trauaillent  à toutes  fortes  d’ou- 
urage,mefmeàporter  fardeaux  comc 
lescrocheteursd’icy  .Elles  ne  font  dif- 
ficulté' de  s’adonner  pour  de  l’argent 
àquelqueshomesque  ce  foit,de  quel- 
que 
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que  race , nation  & religion  qu'ils 
[oient, fans  aucune  crainte  de  leurs 
marys,quin'oferoienten  rien  direôc 
le  foufïrent  patiemment.Dâs  le  pais  il 
f en  a d’autres  dépareille  condition, 
mais  d’office  & de  profefïïon  feparee, 
les  vns  qui  s’appellent  Tiua  qui  tirent 
la  fubftance  de  l’arbre  de  cocos,  d’au- 
tres qui  font  artizans,  autres  qui  Ia- 
bourétla  terre,  & toutesfois  c’ell  vne 
m efme  race  de  perfonnes  qui  s’allient 
les  vns  aüec  les  autres , en  cores  qu’il  y 
ayt  quelque  grade  & diftindion 
d’honneur  entr’eux.  Comme,  le%  la- 
boureurs de  terre  font  les  plus  hono- 
rables, les  artizans  apres, puis  les  TiuOy 
8c  les  derniers  plusvils  & plps  abicts 
font  les  Moucoys  peicheurs.  Tout  ce 
menu  peuple  eftaccouftredVnemef 
me  forte,demeurans  toutnuds,  fors 
qu'ils fe  ceignent d’vn  petit  cordon , 
auquel  ilsattachentvn  petit  morceau 
de  toille,  ou  vne  feüiiie  ou  efcorcc 
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d’arbrepourfecouurirles  parties  hô- 
teufes,  & les  fémes  vne  toille  qui  leur 
va  iufqu’au  genouïl.  Ils  noferoient 
porter  le?  cheueux  grâds  comme  les 
Nayres,ainsles  coupent  entièrement* 
excepte' qu’ils  laifsét  fur  le  fommet  de 
la  tede  vn  gros  bouquet  quieft  de  la 
lôgueur  d’vne  paulme,&  n’oferoient 
Le  couper  tout  à fait. 

Ils  ne  peuuentaufïi  auoir  les  oreil- 
les longues  comme  les  Nayres , mais 
feulement  de  la  longueur  dej.  doigts 
au  plus.  En  fomme  comme  ils  font 
diftinguez  d’auec  les  Nayres , & de 
corps  & de  couleur  plus  laide  & plus 
noire:  aufïi  noferoient  ils  approcher 
d’euXjles  toucher  ny  entrer  dans  leurs 
logis,  ainfi  que  i’ay  di£t,  mefme  ont 
leurs  temples  à part.Carles  Nayres  fe 
feruent  d’eux  feulement  pour  faire 
leurlabourage  & leur  trauail:&  en  la 
raaifon  n e fe  feruét  que  d e N ayres  ôc 
gentilhommes  comme  eux , de  ceux 
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qui  font  plus  pauures. 

Il  n y a qu  vne  religion  commune 
atout  ce  peuple  naturel  du  pais  de 
Malabar,  tant  Bramcny,Nayres  que 
Poulia  ou  Moucoys.  Ils  font  tous  gé- 
tils  & adorent  à leur  leuer  le  foleil.  En 
leurs  temples  il  y a vne  ftatue  de  va- 
che, quils  adorent:  comme  aulfi  le 
melme  animal  vif  qu  ilsont  en  fi  grad 
refpeft  qu’ils  n oferoiét  en  tuer  ny  en 
manger  de  la  chair.  Ce  qui  eft  non 
feulement  obferue  fort  exactement 
par  les  Brameny , mais  aulïi  par  les 
Nayres  qui  mangent  de  tout  fors  de 
cela,  & parles  Moucoys.  Mefme  ils 
ont  de  co  u form  e de  frotter  les  parois 
& le  paué  de  leurs  maifons  auec  de 
beau  defoempee  en  la  fiente  de  va- 
che, qu  ils  efoment  eftre  chofe  fort 
fainCte . Audi  i’ay  veu  que  pendant 
que  le  Roy  deCalecut  fe  baignoit, 
ily  auoit  douze  ou  quinze  filles  lef- 
quelles  faifoient  celte  laie  mixtion 
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en  des  vailfeaux  d’argent , & en  la- 
uoient  deux  fois  deiourtoutle  logis 
du  Roy,  principalement  par  oü  il  de- 
uoitpalfer  pour  aller  à leur  temple, 
La  principale  figure  qu’ils  adorent  en 
leur  temple&qui  eft  au  plus  profond, 
c’ell  ce  qu’ils  appellent  Pagode,  qui  eft 
vnefigure  qui  ala telle d’home,  mais 
fort  efpouuentable,  hideufe  & horri- 
ble à regarder,  & croy  que  c’ell  d’vn 
diable.Ie  confideray  àloifir  le  temple 
& Pagode  principal  où  vale  Roy,  qui 
eft  couuert&les  murs  reueftus  de  cui- 
ure,où  eft  celle  figure  que  i’ay  dit:&  à 
la  porte  l’idole  de  cuiure  en  forme 
d’vne  vache, le  voyant  & regardant 
à trauers  des  barreaux,  car  aucun  n’o- 
feroit  y entrer , s’il  n’  eft  d e leur  r eligiô 
& de  leur  race  & condition.  Ilsco^ 
gnoilfent  bien  qui!  y a vn  Dieu, 
mais  difent  qu’eftant  bon  il  ne  le  faut 
prier, ny  l’adorer,  puis  quil  ne  fait 
point  de  mal.  Les  Brameny  comme 


f ay  dit,  obferuen  t plus  de  ceremonies 
particulières  que  les  Nayres  , & les 
Nayresont  comme  les  Brariieny  des 
couftumes  feparees  qu’ils  gardét  fort 
religieufementjCe  que  ne  font  pas  les 
Moucoys  ou  cômun  peuple.Car  ils  ne 
conuerfent  auec  autres  qu’auec  les 
Brameny , autrement  ils  s’ellimeroiét 
poilus.  Ils  prennent  leur  repas  allis 
contre  terre, &mangent  fur  des  feuil- 
les de  Bannanes  qui  leur  feruent  d’af* 
fîetes,encore  qu’ils  en  ayent  ou  peuf» 
fent  auoir  d’autres , &ne  s’en  feruent 


quVne  fois  : Ne  mangent  iamais 
qu’ils  ne  fe  lauent  tout  le  corps.  Ils 
font  fi  fuperftitieux , que  lors  que 
leurs feruiteurs leur  portent  à boire, 
ou  à manger,  s’il  arriuepar  hazard, 
que  quelquvn  qui  ne  foit  de  leur 
loy , touche  feulement  le  feruiteur 
en  paflànt,  il  faut  qu’il  iette  tout  en 
terre,  &c  ainfi  le  difner  eft  perdu. 
Aufli  fi  queiqu’vn  de  mefme  for- 
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te  entroit  en  leur  maifon,  & quil  eult 
touché  à leurs  meubles , murailles  ou 
porte, ils  ne  pourroient  manger  de- 
dans celte  maifon  qu’ils  ne  l’eüfTent 
premièrement  lâuee . Bref  ils  n’ofe- 
roient  toucher  fans  eltre  poilus  à au- 
cun de  ceux  qui  ne  font  de  leur  reli- 
gion:&  obferuent  tellement  celte  ré- 
glé, que  fielf  ans  plufieurs  d’entr’eux 
affis  enfemble  fur  vn  banc  ou  autre 
fiege,  vn  d’autre  religion  s’y  venoit 
affeoir  auprès  d’eux, ils  felcueroient 
in  continent:^ s’il  s’eltoit  alîis  aupar- 
auant  qu’ils  s’en  fuffent  aperceuz, 
s’en  iroient  lauer  tout  le  corps  : ce  que 
. i’ayveu  fouüentadueniràmon  occa- 
(i6,m’eftât  voulu  alfeoir  auprès  d’eux 
fans  y péfer.Ainfi  i’ayveu  quef’ilsvou- 
loient  bailler  quelque  chofe,  comme 
vn  ballon  ou  vne  elpee  à vn  de  reli- 
gion diuerfe  ils  le  iettent  en  la  main 
de  l’autre , pour  ne  le  toucher , en  luy 
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prefentant,  quâd  il  viendrait  à y met- 
trela  main.  S’ils  luy  veulent  donnera 
boire  ils  ne  permettent  qu’il  touche 
au  vaifleau,  mais  luy  font  ouurir  la 
bouche,  & luy  verfent  de  loin  dedâs  : 
& allez  de  fois  m’ont  ils  trai&e  delà 
façon.  T outesfois,  i’ay  pris  garde  que 
les  Nayres  ne  font  tant  de  difficultez, 
finon  pour  ce  qu’eltans  poilus  il  leur 
faut  prendre  la  peine  de  s’aller  lauer 
entièrement  : de  forte  que  tous  les 
Nayres  qui  font  parmy  les  Malabares 
Mahommetans , & qui  hantoient  a- 
uec  moy,ne  faifoient  difficulté'  de  me 
toucher,  ou  que ieles  touchalTc,  de- 
puis qu’ils  eftoient  vne  fois  poilus, at- 
tendant qu’ils  f allaient  lauer:  & a- 
uoient  accoultumé  de  nous  aduertir1 
quand  ils  venoient  de  fe  lauer.,  qu’on 
ne  les  touchait,  à lin  qu’on  ne  leur 
donnait  la  peine  d’y  retourner,  mais 
apres  eltre  vne  fois  polliispar  le  plus 
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{impie  attouchement, ils  ne  faifoient 
plus  de  difficulté  ny  de  ceremonie. 
Dés  le  matin  chacun  iour  le  Roy  ôc 
les  grands  feigneùrs,  & tous  lesNay- 
res  félon  leurs  moy  ens,ont  de  couftu- 
medefelauertoutle  corps  d’huille, 
puis  ainfi  huiliez  fe  mettre  dans  le 
bain,  & apres  le  Roy  & les  plus  grads 
fefontlauer  d’huille  de  féteurs,  & fe 
font  comme  peindre  le  corps  par  vn 
homme  de  chambre,  qui  yeft  defti- 
nê,  auec  des  couleurs  ôc  des  bois  bra- 
yez & hachez, & autres  drogues  odo- 
riférantes deftrempees  dans  des  eaux 
de  fenteurs,  puis  fe  font  appliquer  fur 
le  front , & {yr  tout  le  corps  depuis  la 
ceinture  iufqu es  en  haut, des  fleurs  de 
diuerfes  fortes.  Il  n’y  a que  les  grands 
qui  s’accommodent  £ curieuiement 
auec  tant  d’appareil,  de  façon  qu’ils 
fe  gardent  mieux  que  tous  les  autres 
d’effire  poilus , par  ce  qu’il  leur  fau- 
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droit  plus  d’affaire  à ferelauer  & a c- 
couftrer.-Ilsont  aufli  accouftumé  de 
mefler  parmy  de  l’eau,  de  la  cendre 
des  corps  de  leurs  predeceffeurs,  qui 
ont  efté  bruflez,  & s’en  frotter  vn  peu 
le  front  & la  poi&rine. 

En  leurs  mariages  ils  font  beau-  Mm*- 
coup  de  ceremonies, feftes  Ôcrefioüif-  ges  & 
fances.  Au  commencement  qu’ils  fôt  Ko‘,ces 
accordez,  ils  von  t au  temple  ou  Pago- 
de, où  ils  font  quelques  ceremonies 
deuant  leurs  prenres  qui  font  Brame- 
ny,  que  ie  ne  fçaurois  raporter,  par  ce 
qu’il  ne  m’eftoit  loifible  d’y  entrer. 

Apres  par  i’efpace  de  quinze  ioursles 
parcns&  amis  des  mariez,  hommes 
& femmes  mènent  la  mariee  tous  les 
tours  en  la  maifon  du  mary  , où  ils 
jaflent  la  iournee  en  refioüiffance  : 
es  femmes  fort  bien  parees  y chan- 
tent & ioüent  dediuers  inftrumens, 
petits  tambours  comme  tambours 
debafque,fluftes&  hauts-bois, &à 
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celle  mufique,  elles  (tarifent  & les 
hommes  font  là  à palier  le  temps  à 
les  regarder.  A tous  ceux  qui  arriuent, 
mefmeaux  eftrangers  on leurprefen- 
tevn  plat  debetel.  Les  mariez  font  là 
prefens  toufiours  alïis  en  vn  plus 
haut  lieu , fort  richement  veftus  & 
parez.  Ienayveu  qui  eftoientfi  char- 
gez de  ioyauxdor  & de  pierreries, 
qu  apeine  les  pouuoient  ils  porter,  & 
croy  qu  ilsles  empruntoiét,parce  que 
1 en  ay  veu  plufieurs  qui  en  auoient 
pour  plus  de  deux  cens  mil  efcus,  bref 
d’vn  prix  ineftimable.  La  falleoùils 
font  ces  feftes  eft  bien  tapilfee  & en- 
richie detapilferiedefoye  & dor.  Là 
deux  fois  de  iour  on  fait  feftin  à ceux 
qui  y font  alfembiez,  & ce  aux  fraiz 
du  marié,  puis  au  foir  les  femmes  qui 
ont  amené  lamariee,laremenét  àfon 
logis.  Enfin  au  bout  de  quinze  iours 
on  fait  monter  les  mariez  magnifi- 
quement accouftrez,  fur  vn  éléphant 
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bardé,  & richement  orné,  chacun  fur 
vne  chaize,  fe  regardans  & ioignans 
l’vn  l’autre.  Et  en  celle  ceremonie 
leurs  parens  & amis  autour  à pied  en 
grand  pompe, les  conduifent  & pour- 
mencnt  comme  en  procelïion  par 
toute  la  ville , s’arreftas  feulement  do- 
uant les  mailons  des  parents,  & amis, 
oùilyades  perfonnes  qui  viennent 
au  deuant  les  receuoir,  & leur  prefen- 
ter  du betel, des  frui6ls&  des  confi- 
tures à leur  mode,  frottât  & arrofant 
de  fenteurs  l'elephant  fur  lequel  ils 
font  montez,  puis  fans  s’arrefterpaf- 
fentplus  outre,  pour  en  faire  fembla- 
blement-àvn  autre: les  parçtis  & a- 
mis  reputent  à iniure  & mefpris  fi  on 
ne  les  vifitoit  de  la  façon  : ainfi  ils 
vont  defcendre  au  Pagode, où  ils  de- 
meurent encore  quelque  elpace  de 
temps , & puis  s’en  vont  en  la  maifon 
de  la  mariee , où  fe  parfait  le  mariage. 

Quant  aux  obfeques  & funeraif- 
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les , premièrement  tous  les  Gentils, 
Tnc&  tât  Brameny  queNayres & Moucoys 
raiiies.  brûlent  les  corps,  .&  à celle  lin  font 
curieux  dés  leur  viuant  d’amalferdes 
bois  de  fenteur  & autres  chofes  & 
drogues  odoriférantes  à grand  prix, 
pour  brullerleurs  corps  apres  leur  de- 
cez.  Les  cendres  font  départies  entre 
les  parens  qui  les  gardent  richement, 
& les  deftrempent  les  iours  de  leurs 
felles , & s’en  frottent  le  vifage,  com- 
me i’ay  dit.  T outefois  quand  vn  Bra- 
meny fe  meurt  la  féme  ell  tenue  pour 
monllrer  l’affe&ion  qu’elle  porte  à 
fon  mary,  de  fe  brûler  toute  viue,  en 
fe  iettant  dans  le  feu  où  on  brûle  le 
corps  du  defunét  : ce  qui  fe  fait  auec 
beaucoup  de  folennitez  en  prefence 
des  parens , & au  fon  des  inftrumens. 
I’en  ay  veu  brûler  cinq  ou  fix  de  la  fa- 
çon,pendant  que  i’ay  feiourné  en  Ca- 
lecut.Que  h elles  ne  fe  veulent  brûler, 
faire  le  peuuent*  mais  elles  font  infa- 
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nés,  on  leur  coupe  les  cheueux,  & 
foferoient  plus  les  porter  grands,  & 
ont  chaffees  de  la  compagnie  des 
:emmes  d’honnear , fans  toutesfois 
quelles  puilfent  fe  remarier.  La  plus 
?art  neantmoins  aiment  mieux  fubir 
:efte  infamie  que  de  fe  brûler.  Les 
'emmes des Nayres n’y  font  aftrein- 
:es,  bien  quils  difent  qu’il  f en  trouue 
quelquefois  qui  d’affection  & de  frâ- 
:he  volonté  s’y  font  iettees.Mais  elles 
l’y  font  pas  tenues ,mefmes  fepeu- 
îent  librement  remarier  làns  en  eftre 
teshonoreeSjfi  ce  n’eftoit  qu’ellefuf- 
et  de  race  de  Brameny. Entre  le  vil&; 
:ommu  peuple  cela  ne  fe  void  point. 

Dans  les  temples  ils  font  cuire  aux 
kfpens  du  Roy  grande  quantité  de 
is  qu’ils  départent  aux  pauures,&  à 
ous  ceux  qui  en  veulent,  quile  pren- 
nent en  grand’  folennité.  Quand  ils 
foat  en  leurs  Pagodes  il  y a plufieurs 
lapts allumées,  & v meneur  vu  bruit 
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& tintamarre  effroyable,par  le  Ton  de 
certaines  fonnettes  dont  leurs  for^ 
tiers  qui  font  là, font  tous  couuerts,& 
font  plufieurs  fauks  & fingeries. 
Les  Moucoys  ont  leurs  Pagode's  à 
part,  qui  font  horribles  de  noirceur: 
iis  y entrent  bien  plus  raremét  que 
les  Nayres  , & n y vont  gueres  que 
tous  les  mois  vne  Fois  à la  nouuelle  lu* 
n e, d’autant  qu’ils  font  occup  ez  à leur 
labeur.  Mais  les  N ayres  outre  leurs  fe- 
ftes  folennclles  qui  font  fortfrequen- 
tes , ils  ne  paffent  iamais  iour  qu’ils 
n’entrent  au  Pagode,  chacun  à part 
pour  faire  leurs  prières,  qui  font  fort 
courtes.  Il  y a deux  ou  trois  feftes  l’an 
nee  , notamment  le  i.  iour  de  l’an, 
qu’ils  commencent  au  mois  d’Auril. 
que  tous  les  Nayres  viennent  trouuei 
& faluer  le  Roy , lequel  de  fa  galerù 
haute  à vne  feneftre  reçoit  leurs  fait/- 
tâtions , & iette  à chacun  vn  paquet 
de  betel,  & quelques  pièces  d’oraux 
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ns  plus,  aux  autres  moins , qui  eft  vn 
jrefent  quils  eftiment  infiniment, 
:omme  venant  delà  main  du  Roy. 

Il  y a en  Calecutplufieurs  fortes  de 
rations  & religions,  quelque  nom- 
bre de  Chreftiens  conuertis  depuis 
jeu,  plufieurs  MalabaresMahomme- 
:ans,  & des  Arabes  de  mefme  religiô, 
jui  ont.leursMofquees.il  y a des  Gé- 
:ils  de  mefme  religion  que  ceux  du 
làis,  mais  qui  eftans  d’vne  race  à part 
le  fc  méfient  point  par  alliance  auec 
es  autres, &ne  vont  aux  mefmes  tem- 
ples, mais  ont  leur  Pagode  à part , co- 
rne font  les  j Banians  deCambaye,qui  Bénits 
ont  par  entre  eux  aufli  des  Brameny 
de  leur  pays , qui  font  les  plus  hono- 
rez entre  eui  : les  Brameny  toutefois  Br*u& 
de  Malabar  peuuent  licitement  en-  ny~ 
trer  en  leur  Pagode  , comme  ayant 
communauté  auec  les  vns  & auec 
les  autres  : qui  me  fait  dire  que 
c’eftvne  race  de  gens  qui  a toufiours 


efte  en  grand’ eftime  par  toutes  les  In- 
des, car  il  y en  a par  tout  entre  les  In- 
dois  Gentils.  Ces  Banians  obfcruent 
mefmes  aufteritez  que  les  Brameny* 
&:  du  tout  mefmes  réglés,  mais  font 
leurs  inferieurs, & n e fe  marient  point 
auec  eux.  Durefteils  conuiennent  en 
tout,  en  habits,  mœurs , & façons  de 
faire. 

Du\cy  Le  Roy  de  Calecut  eft  nommée 

Zai/n,  won  Par  tous  les  Indiens, mot  degrâd 
& for-  poids  en  leur  langue,  qui  vaut  autât 
à dire  comme  Empereur.  C’elbl’vn 
des  plus  puiffans&  riches  Princes  de 
l’Inde.  Il  peut  mettre  en  armes  cent 
cinquante  mil Nayre s,  outre  les  Ma- 
labares  Mah6metans,defquels  il  peut 
difpofer.  T ous  les  Roys  Nayres  de 
celte  cofte font  fes  valfaux , & obeif- 
fentà  fa  volonté", cedans  à fa  grandeur, 
excepté  le  Roy  deCochin  auec  lequel, 
quoy  qu’il  foit  de  mefmeloy  & mef* 
nies  mœurs , il  a comme  toufiours  la 

guer-» 
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mettre,  par  ce  qu’il  eft  feül  qui  ne  luy 
ede.  Ce  Prince  eft  âgé  enuiron  de 
inquanteans.  Il  eft  de  belle  llature, 
ort  haut,  bien  formé  & compofe  de 
és  membres  : aime  fon  peuple  , èc 
ftaimé  de  luy , craint  & redouté  de 
és  voifms  & de  fes  ennemis.  Il  n’a 
ju’vnefemme , non  plus  que  les  au~ 
res  Navres'. 

Il  fait  fa  demeure  & tient  la  cour,  s*i+ 
juelques-fois  fur  les  frontières  d tmme' 
3ochin  à Panant , d’autres  foisà  Cale- 
rut:  ou  il  a vn  beau  palais  bien  bafty  à 
ftufieurs  eftages  , accompagné  de 
grands  enclos  d’arbres , de  viuiers  & 
:ftangs,tous  reueftus  &pauez  de  piei* 

:e  j enuironnez  de  degreiz  de  pier- 
re, par  lefquels  on  peut  defcendre  iuf- 
:jues  au  fond.,  & s’arrefter  où  on  veut, 

11  y aplufieurs  de  ces  eftangs  en  ceft 
snclosquiontplusde  demie  lieue  de 
four.  Ce  palais  n’eft  pourtant  dans  la 

ville:  mais  hors  les  murs  diftant  enui- 

*- 
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mbhs  ron  dvn  quart  de  lieuë.Pour  la  forme 
dont  il  eft  accouftré,il  ne  différé  en  rie 
des  autres  Nayres,&n’eft  non  plus  ve* 
ftu  qu’eux  , ùnon  qu’il  ne  porte  ia- 
mais  d’ornements , de  richefles  ny  de 
pierreries,  côm efes autres  Seigneurs, 
excepte' vne  petite  chaine  d’or  dont  il 
fefert  de  ceinture.  Il  a grand  nombre 
de  gardes  autour  de  fon  palais  quifôt 
Nayres,car  il  ne  fc  fert  point  d’autres. 
Quand  il  fe  leue  au  matin  il  dreffefa 
priere  vers  le  foleil , leuant  les  mains 
iointes  par  dcflùs  fa  tefte,  les  ouurant 
& fermant  par  trois  fois: Portant  du 
li<5t  fe  fait  huilier  tout  le  corps,  puis 
s’en  va  baigner  en  vn  de  fes  viuiers  où 
il  pafïè  à couuert  par  vne  grand’  gale- 
rie qui  porté  iufque  dedans.Là  il  fe  la* 
uc,&  apres  s’acouftre  de  fenteurs,& 
orne  de  fleurs  comme  i’ay  dit,&  en  eft 
plus  couuert  & paré  qu’aucun  de  fon 
Royaume:  de  façon  que  c’eft  fon 
principal  ornement.  Aufortir  de  là  il 


,’en  va  manger  en  vn  logis  qui  fait 
jartie  de  Ton  palais,  & qui  n’eft  defti- 
îéqua  celà  .Prenant  fon  repas  il  eft 
iflis  fur  vne  piece  de  bois  fort  polie:& 
nànge  fur  des  fueilles  d’arbres  corn- 
ue tous.il  ne  mage  ny  chair  ny  poifTô 
iy  autre  chofe  qui  ayt  eu  vie,  car  il  eft 
de  race  de  Brameny,&  porte  le  cordo 
comme  eux , ains  feulement  du  ris 
cuit  auec  du  lait , du  beurre } & du  fu^ 
cre,&  beaucoup  de  fortes  de  potages 
dé  legumes , d’herbes  & fruids , me- 
lons,concombres  & autres:  & ce  qui 
refte  de  fon  repas  eft  ietce  & expofé 
aux  oifeaux.  Ce  Prince  eft  magnifi- 
quement ferüy  parfes  officiers  donc 
il  a grand  nombre.  Lors  qu’il  prend 
fon  repas  il  eft  midy  , & ne  mange 
qu’vne  fois  de  iour , mais  il  ne  fort  de 
table  que  ou  quatre  heures  apres. 
Il  fe  couche  tard , ôc  auant  il  prend 
quelques  früi&s  & confitures.  Apres 
Ion difner  il  expediefes  affaires, puis 
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paiïele  temps  auec  fes  Seigneurs,  & 
Fort  fouuent  fe  plaift  à veoir  des  bouf- 
fons & bafteleurs.  Près  de  luy  il  y a 
toufiours  plufieurs  enfans  des  grands 
Seigneurs,  dont  Tvn  porte  fon  clpee 
& farôdache,vn  autre  le  garde-foleil, 
vn  qui  porte  vne  boifte  d or  pleine  de 
betef,  qu’il  mafche  continuellement 
félon  la  couftume  des  Indiens,  vn  au- 
tre vn  efuantail,  vn  autre  viivafe  d’or 
où  il  crache,  car  il  ne  crache  iamais  en 
terre,  & auffi  aucun  n’oferoit  auoir 
crache' dans  fon  palais. 

La  Rey  ne  loge  en  vn  palais  lepare, 
mais  au  mefme  enclos.Elle  ne  njange 
iamais  auec  le  Roy.  On  la  void  peu  & 
comme  point , fi  ce  n’eft  aux  feneftres 


de fes  galeries.  Ellefelaue  & obferue 

O 


mefnie  ceremonie  que  le  Roy,  fe  bai- 
gne au  mefme  viuier , fans  toutésfois 


qu’ils  s’entreuoyent,  par  ce  qu’ils  fe 
tiennent  chacun  en  vn  lieu  couuert 


du  viuier, qui  eft  à claire  voy  e tout  au* 
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tour.  Les  dames  font  d ordinaire  au ec 
çlleà  paflér le  temps. 

La  iuftice  dépend  feulement  du  Iujlice 
R.oy,  & n’y  a au  eus  iuges  par  tout  fon 
ëftat.  Que  fi  quelqu’vn  commet  vn 
crime, ou  qu’vn  homme  ne  veüille 
pas  payer  Ion  debteur  , on  en  fait 
plainte  au  Roy, lequel  s’eftant  enquis 
de  la  vérité, f ait  raifon  & iuftice  à vn 
chacun.  En  fon  abfence  ce  font  les 
principaux  Gouuerneurs  de  fon  Roi- 
aume.  Sic’eft  que  quelque  eftranger 
ouMoucoys  ne  vouluft  faire  raifon 
à vn  autre, il  s’adreffe  au  premier  Nay- 
re  qu’il  rencontre,  luy  fait  fapleinte, 

& le  N ayre  luy  fait  iuftice  fur  le  châp, 

& i’execute,fans  quon  en  paye  au- 
cune chofeau  Navre  ,fi  on  ne  luy  fait 
quelque  prefent  de  pure  libéralité  : ce 
qui  a lieuaux  affaires  de  moindre  con- 
fequence  : car  en  grands  crimes  il  ne 
fepaife  rien  fans  la  volonté  du  Roy, 

& faut  aller  droit  à luy.  Les  peines 
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font,  la  longue  prifon , mutilation  de 
membres,  ou  lile  criminel  mérité  la 
mort,  on  le  baille  aux  elephans , qui 
le  defehirét  en  pièces  aulfi  toft  qu’on 
leur  a dit,  & n’y  a autre  fupplice. 

Ungue  La  langue  de  tout  le  pais  de  Mala- 

fefcrt  bar  eft  particulière,  & ont  aufli  des 

*»te,  _ * . . 1 

caractères  qui  leur  iont  particuliers; 
ils  efcriuent  auec  des  poinçons  de  fer 
fur  des  feuilles  de  palmites  qui  durée 
fort  long  temps . Dans  le  palais  du 
Roy  ie  me  fuis  fouuent  eftonné  de 
veoir  vn  nombre  infiny  d’hommes 
qui  ne  font  autre  chofe  qu’eferire 
tout  le  long  du  iour,  foit  des  mar- 
chandifes  qui  arriuent,foit  des  tributs 
qu’on  paye  par  chacun  iour,  foit  de  la 
delpenfe  de  la  maifon  du  Roy , & de 
fon  eftat,  foit  de  ce  quife  paffe  de  plus 
notable  chacun  iour  : car  de  tout 
il  s’en  fait  regiltre. 

Le  marché  le  tient  chacun  iour  de- 
vint le  lpgis  dn  Roy?  où  l’on  apporte 
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de  toutes  fortes  de  marehâdifes.  Nul 
n’oferoit  en  auoir  acheté  que  la  mai- 
fon  du  Roy  11  en  foit  fournie.  Il  y a à 
cefte  fin  vne  cloche  pour  appeller  les 
marchands , apres  que  les  officiers  du 
Roy  ont  pris  ce  quils  ont  voulu  : ce 
qui  ne  dure  que  deux  ou  trois  heures 
au  plus . C’eft  là  où  ceux  de  la  ville 
vont  acheter  & quérir  des  prouifions, 

pour  vendre  au  marché  de  la  ville  qui 

s’appelle  Ba%dr. 

llsvfent  pourmonnoye  de  larins 
d’argent,  qui  viennent  d autre  parc > 
& n’y  font  battus,  & d’autres  petites 
pièces  d’argent  nommez  tarent s , qui 
cftlamonnoye  la  plus  ordinaire  qui 
fe  fait  en  la  terre  de  Malabarrelle  peut 
valoir  quatre  deniers  la  piece,  & en 
fautié.  pourvn  Panan.  Ils  ont  aufli 
des  pièces  d’or  qui  peuuent  valoir  4. 
fols  la  piece,  & les  appellent  Panant  . 
La  monnoye  fe  bat  ôc  forge  au  P alais 
du  Roy. 
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ad-  Les  anirnaux  qui  n aillent  en  ce  pais, 
mux'  font  des  eiephans,donton  en  nour- 
rit deieunes,  & feruent  pour  la  guer- 
re,^ pour  porter  & traifner  des  far- 
deaux. Ils  font  tous  au  Roy  3 & n y a 
aucun  particulier  qui  en  puiflc  auoir. 
Si  on  a affaire  pour  quelque  chofe 
que  ce  foit , meline  pour  aller  defïus, 
on  s’addreffeà  vn  officier  du  Roy  qui 
en  a le  foin , & luy  baillan  t vne  pièce 
d argent  il  le  baille  librementjqua.nd 
ce  fëroit  pour. toute  vne  ioûrneeou 
pourplufieurs  3 en  le  payant  à raifon 
du  temps  qu’on  le  tient.  Il  y a grand 
nombre  de  tigres , qui  font  fort  fu- 
rieux, Scnefbn^  autre  chofeles  Nay- 
res  le  plus  fouirent  que  de  lesehafïer 
êc  tuer, On  y void  des  pourceaux  fau- 
uages  comme,  fangliers  , des  che- 
vreuils j des  vaches , des  buffles -,  dés 
cheurëSj  des  chiens  comme  les  no- 
ftresj  8c  des  linges  infiniment , qui 
font  bien  du  dommage.  Il  y a beau- 
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coup  de  perroquets,  d.es  paons  làuua- 
ges,  des  poulies  & des  pigeons  fort 
gros.  Lesferpensy  font  fort  gros  & 
fort  dangereux , & neantmoins  il  n’y 
a homme  fi  hardy  qui  ofaft  en  tuer,  à 
caufe  que  le  Roy,IesBrameny  &Nay- 
res  les  reuèrent  par  grande  fuperfti- 
tion  , çroians  que  ce  font  efprits  de 
Dieu , qui  ay  ent  efté  creez  pour  affli- 
ger l’homme  , &c  le  chaftier  de  fon 
péché. 

Au  demeurant  le  pais  eft  fort  plai-  Fm&s 
fant  & délicieux , toute  la  çampagn  e 
eft  couuerte  d’arbres  fruitiers , co- 
cos, iaques,  manques,  bannanes,  an- 
nanats , des  caius , citrons , oranges , 
grenades,  miraboians,  poires  Indien- 
nes qui  11e  reftembl ent  aux  noftres,ôe 
arbres  de  cotton,  force  melons  & par 
tegues,  qui  font  efpeces  de  citroüilles 
de  prodigieufe  gro  fleur,  & fe  man-, 
gent  crus  comme  les  melons  , gin» 
gembre'poix,  febues , & autres  bons 


. — 
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frui&s.  Mais  la  plus  grande  richeffe 
du  pays,  & qui  feule  fe  crâfportc,  c eft 
lepoiure,qui  y eft  abondant  à mer- 
ueilles.  On  en  paye  tribut  au  Roy , de 
outre  c eft  le  Roy  qui  fachete  tout, 
& l’enuoye  dâs  fes  nauires  au  deftroit 
deMcqueou  Golfe  Arabie,  le  porte 
aux  Arabes , dont  il  retire  force  com- 
moditez:  bref  c eft  la  richeffe  princi- 
pale du  pays.  Comme  aufli  font  les 
pierreries  dont  il  y a grand’  quantité 
de  toutes  fortes , excepté  de  diamans, 
mais  au  demeurât  beaucoup  d’cfme- 
raudes, rubis,  faphirs,y eux  de  chat,  de 
autres. 

En  leurs  maladies  ils  nont  point 
d’autres  remedes  ny  de  Médecins , 
que  des  forciers , qui  font  accouftrez 
comme  des  diables  ; ils  viennent  feu- 
lement la  nui<ft  vifiter  les  malades, 
ay  ans  du  feu  en  la  bouche , aux  oreil- 
les, aux  pieds  de  aux  mains , tous  cou- 
uerts  de  poil  & dvne  infinité  de  fon- 


- 
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nettes, qui  rendent  vn  bruit  fort  hor- 
rible fort  eftrange,  & ainfi  font  di- 
uers  geftes  & lingeries  en  prefence 
du  malade , qui  s’en  eftime  foulage. 

Quand  ils  veulent  auffi  fçauoir  fe- 
uenement  de  quelques  choies, ils  ont 
recours  aux  forciers  & deuins.  P en- 
dantquei’eftoislà,le  Roy  ayant  vne 
grande  entreprife , voulut  en  conful- 
ter auecvn de  ces  forciers,  qu’il  feift 
venir  deuant  tout  le  peuple , & ie  v ey 
comme  vn  homme  fort  hideux  qui 
apparut  tout  couuert  de  poil  & de 
fonnettes , qui  couroit  fans  ceflfe, 
& fans  s’arrefter  en  vn  lieu  difoit 
quelques  paroll es  au  Roy,ie  croyois 
que  ce  fuft  le  forcier,  mais  tous  me  di- 
rent que  c eftoit  vn  diable. 

Ils  fe  plaignent  tous  des  apparitios 
des  démons, & du  mal  qu’ils  leurs  fôt, 
comme  auflï  aux  Maldiues  , & par 
tous  les  lieux  où  ils  font  Gentils  ou 
Mahomnietans,  ce  que  ie  croy  leur 
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aduenir  pour  n’auoir  la  croyance  de 
la  religion  Chreftienne , & par  ain- 
fi  eftre  encore  fous  la  puiffance  des  dé- 
mons. De  moy  (grâces  à Dieu)  il  ne 
m ’eft  rien  arriué  de  femblable  , fors 
que  la  nuit  du  iour  que  i’arriuay  à 
Calecut,  n’ayant  aucun  lieu  pour  me 
retirer,  ieme  mis  & couchay  envne 
Mofquee,oiiiene  peu  iamais  repo- 
fer,  ayant  l’efprit  trauaillé  d’illufions', 
& entendant  force  bruit. 

Entre  les  Nayres  il  y a certaines 
perfonnes,  qui  ont  les  pieds  & les 
ïambes  auffi  groffes  que  le  corps  d’vn 
homme,  ils  les  ont  fort  dures  & rudes 
comme  vne  verrue  ou  poireau,  & h 
cela  ne. leur  fait  point  de  mal,  & ne 
Jaiffent  pourtant  d’eftre  bien  difpos 
ôc  bons  foldats.  Cela  leur  vient  de 
race. 

Quand  le  Roy  eftmort,les  habitas 
de  tout  le  Royaume  fe  razent  entiè- 
rement la  barbe  & lescheueux. 


Les  Portugaiz  ont  autres  fois  ha- 
bité au  Royaume  de  Calecut,par  la 
:>ermiiïion  des  Rois,  qui  leur  auoiét 
adroyé  de  baftir  des  villes  & forte- 
reifesiur  la  mer.  Mais  il  n y a iamais 
su  gueres  bonne  amitié  & intelligen- 
ce entre  eux  : de  forte  que  ces  villes  & 
fortereffes  ont  efté  prifes  & ruinées 
par  les  Rois  du  pays  qui  en  ont  chaiT<£ 
les  Portugaiz , leiqtiels  n’y  ont  plus 
auiourd’huy  ville  ny  fortereiîe.  Ils 
font  toutesfois  à prefent  en  paix,& 
les  Portugais  entretiennent  le  mieux 
qu’ils  peuuent^auec  diuers  prefens  l’a- 
mitié de  ce  Roy, qu’ils  redoutent  le 
plus  de  tous.  Pourî’effed  du  traffic  il 
yaàCalecut  vn  fadeur  de  la  part  du 
Viceroy  deGoa,affîfté  d’vn  efcriuain, 
auec  leurs  femmes  & famille. 

l’ay  veu  là  deux  Peres  Icfuites,l’vn 
Italien  & l’autre  Portugaiz,  fort  bien 
venus  auprès  du  Roy , qui  leur  don- 
ne penüon  de  ce'nt  efcus  par  an  pour 
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leur  viure  & entretenement.  Ils  ont 
fait  baftir  vne  Eglife  fur  le  bord  de  la 
mer  en  vn  lieu  que  lé  Roy  leur  a don- 
né: & ont  conge  & licence  du  Roy  de 
conuertir  le  peuple  au  Chriftianifme, 
fans  toutesfois  vfer  de  contrainte , & 
y ont  fait  vntei  fruidque  quand  ie 
partis,  il  y auoit  défia  bon  nombre  de 
nouueaux  Chreftiens* 


Chapitre  V. 

Du  Royaume  de  Cocbin  , & prifon  dâ 
l'Auteur. 

Do  n c^ves  iefejoürnay  près  de 
huid  mois  à Calecut, attendant 
quelque  nauire  Flamand  pour  m’ert 
retourner  en  France  : Mais  en  fin  vo-* 
yât  qu’il  n’en  arriuoit  aucun , les  deux 
peres  Iefuites  dont  i ay  parlé  me  con- 
seillèrent de  m’en  aller  à Cochin  me 
mettre  entre  les  mains  des  Portugais  * 
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5 c que  c’eftoit  le  vray  moyen  pour  ré- 
sumer en  mon  pais  : que  pour  ceft 
*ifed  ils  m e bailleroient  des  lettres  de 
faueur  & recommandation  , à fin 
qu’on  ne  me  fift  point  de  tort.  Ce 
qu’ils  firent  : & ainfi  ie  m ’acheminay 
par  terre  pour  aller  à Cochin , diftant 
feulement  de  vingt  lieues  de  Calecut. 
Ce  fut  fur  la  fin  du  mois  deFeburier 
1608. 

Le  fadeur  des  Portugais  à Cale- 
cut,  auec  des  hommes  armés , me  de- 
uance  dâs  vne  barque,  qu’il auoit  fait 
mettre  en  mer,fi  bien  qu’ils  medreL 
fent  vnc  embufcade  en  laquelle  eftat 
tombé  ils  m’outragerent  de  coups , 
me  volèrent  ce  que  i’auois  fur  moy,& 
mefme  menaçoient  de  m’aflafli- 
ner:  en  fin  ils  me  meirent  en  leur  bar- 
que lié  & garroté,  & en  ce  piteux  ef- 
quipage  me  mènent  à Cochin.  Le 
Roy  de  Calecut  ayat  depuis  fceu  Fou- 
rrage que  i’auois receu  fur  fa  terre,  en- 
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core  que  i’eufïè  Ton  paffeport,s’en  ref- 
fentit,  & vouloir  punir  le  facteur , qui 
fut  contraint  de  sabfenrer, & n’y  re- 
tourner plus  depuis. 

Arriué  que  ie  fus  à Cochinje  G ou- 
uerneur  m’enuoya  quérir;,  & apres  s’e- 
ftre  enquis  d oü  ie  venois  ,&  des  cau- 
fes  de  mon  voyage, & fceu  que  ie  ve- 
nois deCalecut,il  me  lift  conftituer 
prifonnier,&  deualerpar  vne  corde 
en  vnetour  fort  baffe  comme  en  vu 
puis.I’y  fusneufou  dixiours,  & croy 
que  fil  y euffe  demeure"  quelque  peu 
d’auantage  ie  fuffe  mort  : Car  il  y fai- 
foit  fi  elfouffant  qu’on  n’y  pouuoit' 
refpirer,outre  l’odeur  d’vne  infection 
infupportable,  de  façô  que  i’auoisle 
corps  tout  couuert  de  groffes  bubes 
& enleueures,quimefailbiétbien  de 
la  douleur.par  le  côfeil  de  certains  pri- 
fonniers  Portugais  auec  lefquels  l’e- 
ftois,  i’efcriuy  vne  lettre  aux  Peresle- 
fuites  du  colege  de  Cochin.  Lefupe- 

rieur 
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rieur  me  vint  tout  incontinent  vifi- 

ter,  & m ayant  recogneu  François  Sc 
Catholique  il  alla  trouuer  le  Gouuer- 
neur  pour  le  prier  de  me  faire  deli- 
urenieGouuerneur  luyfeift  refpon- 
eequilnelepouuoitpas  abfolumét  : 
maisquilm’enuoyroit  à Goa  vers  le 
Viceroy,&  cependant  queieferois 
ellargy  par  la  ville, à la  charge  quil  me 
reprefenteroit  toutesfois  Sc  quan- 

tes. 

Le  Royaume  deCochin  eft  fttuéo»^ 
fous  la  hauteur  de  hui<ft  degrez , l’E- 
quino&ialdelabande  du  Pôle  Arti-  c bm. 
que.  C’eftvn  des  Royaumes  de  Ma- 
labar. Le  pais  eft  de  pareille  tempéra- 
ture que  celuy  de  Calecut,  auflifertii, 
mefmes  arbres,  herbes  & frui<fts,au£ 
fi  font  ils  contigus.  La  diftin&ion  St 
ordre  du  peuple,  Nayres  & Moucoys 
y eft  toute  pareille,  les  mœurs  & fa- 
çons de  f^ire  toutes  de  la  mefme 
forte  que  celuy  de  Calecut  : de  forte 

M 


ij%  VOYAGÉ  DES  FRANÇOIS 
qu’il feroit  ennuyeux  & fuperflu, de 
ïepeter  leurs  mœurs , couftumes  8i 
police*  puis  que  c’eft  vne  mefme  cho- 
ie que  ce  qui  a efte  didt  cy  deuant.  Le 
pars  eft  femblablement  remply  de 
poiure,&de  pierreries  comme  iautre; 
mais  tout  le  poiure  eft  enleue  par  les 
Portugais  aufquelsle  Roy  de  Cochin 
le  véd,  qui  le  retire  de  tout  fon  pais  8c 
le  ferre  en  fes  greniers. 

Ce  Roy  n’eft  pas  fi  puiffant  que  ce- 
luy  de  Calecut . Et  n’eftoit  que  les 
Portugais  l’ont  toufiours  affifté , 8c 
encores  à,prefentl’affiftent&:  fecou- 
rent ; bien  que  fecretement  8c  fous 
main  * il  yauroit  long  temps  que  le 
Roy  de  Calecut  l’auroit  fubiugué.  Et 
de  faidt  on  tient  qu’anciennem  ent  ce 
Royaume  de  Cochin  eftoit  fubiet  8c 
tributaire  à celuy  de  Calecut , mais  du 
iourd’huy  il  ne  l’eft  plus, par  le  moyen 
des  Portugaiz , comme  i’ay  dit:  de 
forte  quil  eft  fouuerain  pleinement 
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en  la  terre,  ôc  marche  du  pair  auec  k 
Roy  de  Calecut  , qui  eft  caufe  que 
toufiours  ils  font  en  guerre  ôc  en 
mauuaife  intelligence; 

Il  y a deux  villes  dé  Cochin,l’vnc 
qui eft  l’ancienne,  diftànte  delà  mer 
enuiron  d’vne  lieue  ôc  demie  où  fe 
tient  le  Roy  , l’autre  n eft  qu  a vne 
lieue  de  là  mer  à l’emboucheure  d’v- 
ne  grofte  riuiere , fur  laquelle  mefmc 
eft  l autre  Côchin.  Cefte  ville  neufuë 
eft  aux  Portugais,  fortifiée  de  bons 
murs  &d’vne  citadelle.  Les  Rois  de 
Cochin  leur  ont  donne'  cefte  placé 
& quelques  terres  à l’entour, de  façon 
qu’ils  y dominent  plainement.  Il  y a 
vn  Euefque,plufieurs  belles  Eglifes 
Ôc  monafteres,  ôc  vh  college  de  Ie- 
fuites.La  ville  eft  fort  peuplee, tant  de 
Portugais  que  d’indiens ,foit  Chre- 
ftiens  dont  il  y a gtand  nombre,  foie 
d’infidelles , lefquels  toutefois  n’ont  / 
1 exercice  deleur  Pagànifme  enjâvil- 


;So  VOYAGE  DES  FRANÇOIS 
le,  & faut  qu’ils  aillent  fur  la  terre  qui 
dépend  du  Roy  de  Cochinda  ville 
eft  fort  bien  baftie,  & y a de  beaux 
édifices , il  s’y  fait  vn  grand  abord  & 
trafic,  & de  tous  coftezy  arriuent  des 
naüires  qui  entrent  dans  cefte  riuiere: 
en  fin  ceft  la  fécondé  Goa  pour  le 
trafic,  & y a affluence  de  toutes  cho- 
fesnecefTaires  pour  la  vie.  Ce  grand 
abord  a rendu  le  pays  du  Roy  de  Co- 
chin , marchand , riche  & abondant, 
& mefme  le  Roy  eft  deuenu  plus  o- 
pulent  & plus  puiffant,par  ce  qu’il  de- 
bitepromptementtout  ce  qui  croift 
en  Ion  pays , & reçoit  en  recompenfe 
les  marchandifes  dont  le  pays  a affai- 
re,outre  les  tributs  &prefens  que  luy 
font  iournellement  les  marchands 
Chreftiens, Mores  & Gentils. 

On  Ieue  certains  tributs  pour  le 
Roy  de  Cochin  en  la  ville  des  Portu- 
gaiz,&  les  Portugaiz  les  leuent  du 
tout  pour  le  Roy  d’Efpagne.  La  iu* 
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ftice  y ell  exercée  entre  eux  & tous 
ceux  qui  y trafiquent  ou  y font  habi- 
tans , de  quelque  loy  ou  nation  qu’ils 
foientj  félon  ies  Ioix&  la  police  de 
Portugal:  & n’y  a le  Roy  de  Cochin 
aucune  iurifdi&ion,  quand  ce  feroit 
fur  fes  fubiets  & criminels  qui  y 
feroient  réfugiez,  comme  aufîi  en  cas 
pareil  les  P ortugaiz  nepeuuétpourfui 
ure  les  leur  fur  la  terre  du  Roy  de  Co- 
chin plus  outre  que  les  limites  delà 
terre  qui  leur  a efté  donnée. 

Parl’efpace  de  fix  mois, qui  font 
depuis  le  mois  de  May  iufqu’aumois 
de  Nouembre,il  n’entre  aucuns  naui- 
res  ny  barques  en  la  riuiere  de  Co- 
chin. Laraifoneft  quelevétd’Oueft 
qui  procède  de  la  mer , & les  grandes 
pluy  es  continuelles  iettent  en  fi gra- 
de quantité  du  fable  en  l’emboucheu- 
re  de  la  riuiere , qu’il  s’en  fait  des  bacs 
fi  hauts  qu’il  eft  impofhbîe  qu’au  eus 
nauiïes  ou  barques  tant  petites^  foiét 
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elles  y puilfent  palier.  Mais  lors  que 
les  pluyes  ceffent  il  vient  vn  autre  vêt 
contraire  del’Eft  qui  pouffe  les  fables 
en  la  mer,  & ainfi  rend  le  fleuue  na^- 
uigable  à toutes  fortes  de  grands  vaif 
féaux.  Ce- qui  n’eft  pas  feulement-4 
Cochin , mais  par  toute  l’Inde  aux 
çmboucheures  desriuieres. 


Chapitre  VI. 

Voyage  de  Cochin  à Goa , du  Royaume 
de  Cananor3& de  le  fiat  des  Malahares% 

IE  demeuray  à Cochin, tant  en  pri- 
fon  quen liberté  enuiron  de  deux 
mois  j & cependant  il  arriua  vne  ar- 
mée de  cinquate  galiottes  Portugai- 
fes,  conduises  parvn  Seigneur  Por- 
tugaiz , qui  venoit  du  cofté  du  Cap 
Çommorin , & s ’eftoit  venue  rafraif- 
çhir  en  paffant.  Car  les  Portugais  8c 
le  Yiceroy  de  Çoa  ont  acçpuftumç 
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tous  les  ans  au  cômencement  de  lefté 
qui  eft  au  mois  de  Septembre , d’e- 
quipper  deux  armees  de  cent  galiot- 
tes,  auec  trois  ou  quatre  grandes  ga- 
lères^ en  enuoy  ent  la  moitié  deuers 
leNortiufquaDiu  &Cambayepour 
garder  la  colle,  tenir  la  mer  enfubic- 
£tion , & empefcher  qu'aucun  ne  na- 
uige  fans  leur  cogé  oupafleport  : Tau- 
tre  ils  l’ enuoy  ent  vers  le  Su,  iufqu’au 
Cap  Commorin  & Ceylan,  pour  fai- 
re le  mcfme,mais  principalemét  pour 
purger  la  mer  des  Malabares  corfai- 
res,qui  leur  font  la  guerre  & à tous  les 
marchands  : de  forte  qu’aucun  de  ces 
quartiers  là  de  l’Inde  n’oferoit  naui- 
ger  fans  vn  paflcport  des  Portugaiz, 
s’ils  ne  fe  Tentent  alTez  forts  pour  re- 
plier, comme  font  les  Arabes  & ceux 
de  Sumatra,  & autres  qui  ont  guerre 
ou  in  imitié  auec  eux. 

S’eftant  donc  celle  arrriee  rafraif- 
chie,  ôc  fe  voulant  retirera  Goa,dillàt 
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de  cent  lieues  de  Cochin  du  cofte  du 
Nort,leGouuerneurde  Cochin  me 
liura au  General  delarmee^pourme 
rendreà  Goa  entreles  mains  du  Vice- 
roy.Ce  General  me  mit  incôtinét  en 
vne  galiotte  les  fers  aux  pieds, & ainfi 
partit  de  Cochin  au  commencemét 
dumoisdeMay  1608. Nous  coftoy- 
afmestoufioursle  pays  de  Malabar, 
palfàfmesàla  veuë  deCalecut,&al- 
îafmes  ancrer  à Cananordiftant  d’en- 
uiron  4o.lieuësde  Cochin, où  nous 
feiournafmes  trois  ou  quatre  iours. 

Çananor  eft  vne  ville  allez  belle, 
fitueefurlebord  de  la  mer, où  il  y a 
vn  bon  port.  C’eft  vn  Royaume  de 
Malabares,  de  l’eftat  defquels  il  ne  fe- 
ra mal  à propos  de  rapporter  en  ce 
lieu  ce  que  i’en  ay  remarqué, tant  à ce- 
fte fois  que  iefusà  Cananor,quaiir 
parauant  eftantparmy  les  Malabares, 
quand  i’arriuay  de  Moutingue  & Ba- 
dara , & que  de  là  i’allay  à Calçcut , & 
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ginaires,  & par  les  eftrangers.  Les  na- 
turels font  Gentils, fçauoirlesNay- 
res , qui  habitent  tout  le  pais  plusa- 
uant , qui  neft  peuplé  que  d’eux:  les 
eftrangers  font  ceux  dont  ie  parle  à 
prefent  qu’on  nomme  proprement 
Malabares , comme  habitans  la  cofte 
maritime  de  Malabar.  Il  eft  bien  cer- 
tain qu’ils  font  venus  d’ailleurs, '&di£t 
on  d’Arabie,  mais  il  y a bié  long  téps  : 
ils  parlent  la  mefme  langue  & non 
autre , & obeiifent  aux  Roy  s Nayres , 
& payent  tribut  à ceux  en  la  terre  def 
quels  ils  demeurent , font  efpandus 
tout  du  long  de  celle  cofte,  & les  vil- 
les enfontpourlaplufpart  peuplees. 
Leur  religion  c’ eft  la  loydeMahom- 
met  : ce  font  gens  bontifs,  grands  Sc 
riches  marchands  ôc  bien  entendus 


depuis  en  diuerfes  occaftons. 


me  i’ay  reprefenté  cy  delTus , par  deux  ft?  fes 


La  cofte  de  Malabar  eft  habitée, cô-  De  ïe~ 
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en  marchandée,  & les  meilleurs  foL 
dats  des  Indes,  tant  fur  terre  que  fur 
la  mer,  & font  autant  d’exercice  des 
armes  que  les  Nayres.  Ce  font  eux  eu 
la  main  defquels  eft  toute  la  nauiga- 
don  & le  trafic  du  pais.  Ils  fe  font  fer- 
uir  en  leurs  nauires  & galeres , & en 
toutes  leurs  affaires  & trauaux  fur  ter* 
re,parIesMoucoys&Tiua  , les  pa- 
yant de  leurs  fallaires.  Ils  s’accor- 
dent fort  bien  auec  les  Nayres , & fôt 
fort  bons  amis,  mais  quand  ils  vont 
les  vns  chez  les  autres,  ils  ne  s’affoient 
point,  & ne  touchent  pas  mefmemét 
aux  murailles  ny  aux  meubles  : ce 
qui  vient  de  là  ceremonie  & fuperftx- 
tion  des  Nayres.  Car  les  Malabar  es 
n en  font  difficulté.  Le  Roy  de  Cana* 
nor  eft  Malabare  & Roy  de  Malabar, 
& fur  là  terre  les  Malabares  n’obeif- 
fent  aux  Nayres:  encore  qu’il  y ay  t vn 
autre  Roy  Nayre  au  pais  deCananorr 
mais  il  n’y  a plus  maintenant  d’auto- 
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rité.Ceux  dupais  m’ont  die  qu’il  n’y  a 
pas  fort  long  temps  que  les  Malaba- 
res  de  Cananor  eftoient  de  pareille 
condition  que  les  autres,obeiiTansà 
çe  Roy  Nayre , mais  qu’ils  fe  font 
trouuez  fi  forts  qu’ils  ont  fait  vn  Roy 
tntr’eux  sas  plus  recognoiftre  le  Roy 
Nayre,  ny  luy  payer  aucun  tribut, qui 
demeure  à prefent  bien  auant  dans  Je 
pais,  & a fouuent  guerre  auec  le  Roy 
de  Cananor.  Ce  Roy  de  Cananor 
çft  fort  rich  e & fort  puiffant , car  il  a 
beaucoup  d’hommes  qui  dépendent 
de  luy  , mefme  des  autres  Malabares 
qui  font  tout  du  long  delà  colle,  s’il 
çn  auoit affaire.  On  l’appelle  Alyrd- 
gea : & eft  Mahometa  corne  les  autres 
Malabares.  Il  eft  puifsat  fur  mer, tient 
beaucoup  de  nauires  > trafique  pat 
l’Inde,  & pour  ceft  effed  a plufieurs 
fadeurs  en  beaucoup  d’endroids. 
Les  ifles  de  Diuandurefont  à luy,  & 


celle  des  Maldiuesà 
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dcluy.  II  eft  fort  courtois,  humain  & 
débonnaire , & fur  tout  aymant  les 
cftrangers.  Les  Portugais  ont  paix  a- 
uecluy,  & parfapermiffion  tiennent 
vne  petite  forterefTe  dans  Cananor, 
ou  if  y a des  Eglifes  & vn  college 
delefuites. 

De  ces  mefmes  Malabares,il  y en  a 
qui  font  corfaires  & pirates, & ne  cef- 
lentfix  mois  del’efté  quand  la  naui- 
gation  eft  bonne  de  courir  la  mer 
iufquesàplus  de  deux  cens  lieues  de 
cofté&  d’autre  pour  piller  les  nauires 
qu’ils  trouuènt  & Portugais  &Indiés, 
quand  ce  feroit  de  leurs  confrères 
mefme  Malabares  qui  feroient alors 
marchandife  pour  ce  temps  là  feule- 
ment, comme  fouuent  il  arriue.  Sur  la 
mer  ilsnerecognoilfent  perfonne  e- 
ilizans  feulement  vn  chef  quand  ils 
fe  mettent  fur  mer,  & lors  qu’ils  fe  re- 
tirent ce  chef  n’eft  plus  rien  & n’a 
plus  de  pouuoir  : ils  ont  d’ordinaire 
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iufques  à 80.  ou  cent  galiottes  bien 
squippees.  Au  demeurant  ce  font  les 
meilleurs  foldats  du  monde , hardis 
5 c courageux  aupoflible.Ilsonttouf- 
iours  guerre  auecles  Portugaiz,  auf- 
quels  ils  donnent  bien  de  la  peine,  8c 
n’en  fçauroient  lesPortugaizvenirà 
bout  depuis  le  temps  qu’ils  font  aux 
Indes  iulqu  aprefent,  8c  ont  efté  plus 
fouuent  battus  par  ces  Malabares 
qu’ils  ne  les  ont  battus . La  guerre 
qu’ils  ont  entre  eux  eft  fort  cruelle  8c 
fans  mercy  : car  ces  Malabares  font  (i 
courageux  qu’ils  ne  fe  rendét  iamais, 
& ayment  mieux  fe  perdre  que  de  fe 
rendre. le  les  ay  veu  eftant  à la  guerre 
auec  les  Portugaiz , quand  ils  reco- 
gnoilfoient  n’ellre  pas  les  plus  forts, 
& qu’ils  ne  pouuoient  euiter  d’elfre 
pris,  fe  mettre  tous  d’vn  cofté  de  leur 
galiotte,  8c  fefubmerger  en  la  mer  a- 
uec  leur  proye  8c  leur  galiotte,  iui- 
ques  à attendre  quelques  fois  qu’il  y 
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euft  des  Portugais  qui  fe  fuftent  lan- 
cez dans  leur  vaifleau,  pour  les  perdre 
aucc  eux.  Audi  s’ils  fontpris  des  Por- 
tugal ils  demeurét  toute  leur  vie  for- 
çats aux  galeresdu  Roy,lâns  qüon 
îespuifle  racheter.  Et  eux  quand  ils 
prennent  des  Portugaiz  ils  les  tuent 
dordinaire, ou  bien  les  gardent  quel- 
que temps , attendant  qu’on  les  vien- 
ne racheter:  que  fi  onne  les  racheté 
ils  les  tuent.  Quant  aux  Indiens,  de 
quelque  nation  qu’ils  foient , ils  ne 
leur  font  autre  mal  que  de  les  piller  , 
& les  renuoyent  auec  leurs  vaifleaux, 
& la  plus  groffe  marchandife  : & ce 
qui  eft  eftrange  c’eft  que  quand  ils: 
font  en  mer,  ils  ne  pardonneraient 
pas  à leur  pere , difàns  que  c’eft  leur 
meftier  & nation  d’eftre  volleurs  fur 


mer,  & e[u’il  faut  prendre  l’occafion 


quand  eue  feprefente.  Et  neâtmoins 
par  terre  ce  font  les  meilleures  gés  du 
monde, les  plus  humains  & plus  trait- 
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ables.Ils  ont  quatre  ports  de  retraite 
ouz  des  Rois  Nayres,oùils  baftiflfent 
eurs  galeres,  d où  ils  Portent,  & ou  ils 
e retirent  & amènent  leur  butin: 
:ftans  là  bien  fortifiez  du  cofté  de  la 
ner  feulement.  Car  auec  les  Rois 
Slayres  qui  leur  ont  donne'  ces  retrait* 
es  j ils  font  en  bonne  intelligence , 
Rans  leurs  fubiets  iufticiabfes,& leur 
>ayans  tribut  : ce  qui  apporte  grande 
ommodite  a Ces  petits  Rois  Nayrcs, 
[ui  parla  terre  font  inacceflibles.  Ces 
iorts  font  Moutingue,  Badara,Schô- 
>ay  e &Cangelotte,  que  ces  Rois  leur 
mt  permis  de  baftir.  Quand  ils  font 
le  retour  de  la  mer  pendant  l’hyuer, 
s font  bons  marchans,allans  deçà  ôc 
[ela  vendre  de  la  marchandée  aux 
leux  circonuoifins,  & par  terre  Ôc  par 
aer  en  des  nauires  marchands  qu’ils 
lit  a euxvmefmes:  vont  fouuent  à 
^oa&  Cochin  vendre  des  marchan- 
ds, & traffiquer  auec  les  Portugaiz, 
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prenans  leur  palfeport,  quoy  quel  e- 
fte'  de  deuant  ils  fe  foient  trouuez  en 
guerre.  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
Malabares  de  ces  ports  que  i’ay  die 
qui  mènent  cefte  vie,  maisaufli  tous 
les  autres  de  toute  la  cofte,  s’il  leur 
en  prend  enuie , comme  ils  font  d’or- 
dinaire, mais  par  ce  qu’ils  n’oferoient 
s’embarquer  en  autres  terres , ils  s’en 
vont  par  terre  gaigner  ces  ports, & s’y 
embarquer,  puis  eftans  de  retour  s’en 
reuiennent  en  leur  maifon  faire  com- 
me ils  auoien  t accouftume' , & n’y  re- 
tourner que  quand  illeurplaira.C’eft 
* chofe  admirable  que  ces  gens  eftans 
fur  mer  & en  leurs  villes, encore  qu’ils 
n’ayent  point  de  maiftre,  ce  néant- 
moins  s’accordent  ft  bien  qu’il  ne 
naift  entr  eux  aucune  difpute,  querel- 
le , ny  difeorde.  Il  y a par  entr’eux 
en  ces  villes  de  grands  Seigneurs  Ma- 
labares fort  riches , qui  font  baftir  & 
armer  les  galiottes, payent  les  foldats, 
' ' & 
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& forçats  & les  enuoient  former  fans 
bouger  delà,  fil  ne  falloit  eftre  chef 
d’vne  groffe  trouppe,  & le  butin  leur 
ajaartient.  Ces  Seigneurs  là  ont  vne 
côuftume  bien  recommendable  , 8c 
f obferue  aulïï  par  entre  to9  les  Mala- 
bares,  car  tout  home  paflant  de  quel- 
que religion  qu’il  foit , pauure  ou  ri- 
che, va  loger  chez  eux  : on  luy  faiéfc 
bonne  chere,  &ilne  luy  coufterien 
qui  foit. 

Apres  auoir  feiourné  à Cananor, 
nous  reprifmes  no  lire  route  vers 
Çoa , ou  nous  arriuafmes  au  mois  gm. 
de  luin  enfoiuant.  I’eftois  lors  fort 
malade , à caufe  que  le  maft  de  la 
Galliotte  ell oit  tombé  fur  mon 
dos  & m’auoit  tellement  bielle,  que 
ie  fus  en  danger  de  mort  : car  c’e- 
ftoit  le  plus  grand  coup  qu’hom- 
me  fçauroit  receuoir  fans  mourir. 

Et  ce  quieftoit  pis  , c’eft  que  le  Ca- 
pitaine de  la  Galliotte  me  traitoit 
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le  plus  indignement  &barbarement 
qu’on  fçauroit  dire:  & euft  fait  pis, 
mefme  me  voüloit  ietter  dans  la  mer, 
fans  la  bonne  afïiftance  d’vn  Reli- 
gieux de  l’ordre  de  S . Dominique , 
nommé  frere  Manuel  de  Çbrzft , qui 
me  confoloit  à tout  propos , & re~ 
fîftoit  aux  eruautez  de  ceft  inhu- 
main Capitaine. 


Chapi  tre  VII. 
DefcrijJtion  de  la  ville  de  (joal 


S t a N t arriué  à Goa , ville 
principallede  l’Eftat  desPor- 
tugaiz  aux  Indes  où  relîdelô 
Vice-Roy,  fituee  fous  la  hauteur  de 
16.  degrez  du  Pole-Artique  , ie  fus 
mis  par  le  commandement  du  Vice- 
Roy  dans  rHofpitalj  àcaufe  que  i’e- 
ftojs  extrêmement  malade  de  ma 
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blefteüre.  Ty  demeuray  l’efpace  de 
vingt  cinq  iours,  auparauant  que  de 
recouurermafanté. 

Ceil  Hofpital  eft  iepîus  beau,  que 
ie  croy,  qu'il  y en  ayt  au  monde , foit 
pour  la  beauté  du  baftiment  & desfaue* 
appartenances,  le  tout  fort  propre- 
ment accommodé , foit  pour  le  bel 
ordre  & police  qui  y eft  , la  netteté 
qu  on  y oblèrue,  le  grand  foin  qu’on 
y a des  malades , l’afliftance  & con- 
folation  de  toutes  chofes  qu’on 
fçauroit  defirer  , tant  pour  les  Mé- 
decins, drogues  & remedes  pour  re- 
couurerlàfanté,  viâdes  quon  y bail- 
le , que  pour  la  confolation  fpiritu el- 
le qu’on  peut  au  cir  a toute  heu  re. 

Il  eft  de  fort  grand’ eft enduë,  fî- 
tué  furie  bord  de  la  tiuiere, fondé  par 
les  Roys  de  Portugal  de  vingt  mil 
Per dos  j qui  valent  chacun  zy  fols  piè- 
ce. Qui  eft  la  vn  grand  reuenu  pour 
tel  effet , veu  que  ïçs  viuresy  font  à 
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fort  bon  marché,  outre  le  bon  mef- 
nagequ  onyaporte:Car  les  Iefuites 
qui  l’entretiennent  enuoyent  quérir 
iufques  enCambaye  & autre  part  le 
fourment  & les  prouifions  qui  y font 
neceflaires.  Ileft  réglé  & gouuerné 
parles  Iefuites,  qui  y tiennent  vn  Pere 
Iefuite  pour  commander,  les  autres 
officiers  font  Portugais,  fors  pour  les 
feruiteurs  & efclaues,  qui  font  Indiés 
Chreftiens.  Il  y a des  Médecins,  des 
Chirurgiens  & Apoticaires , des  Bar- 
biers & faigneurs  qui  ne  font  autre 
chofe , & font  tenus  de  vifîter  chacun 
deux  fois  le  iour  les  malades,  qui  font 
quelques-fois  en  fi  grand  nombre, 
que  du  temps  que  i y eftois , il  y en 
auoit  iufques  à quinze  cens,  tous  fol- 
datsPortugaiz,  car  on  ny  reçoit ia- 
mais  les  Indiens, mais  ont  vnHofpital 
à part , dedans  lequel  on  n’y  reçoit 
auffi  que  des  Indiens.  Il  y a encores 
vn  autre  Hofpital  pour  les  femmes. 
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auquel  il  n’y  ehtre  que  des  fem- 
mes. 

En  ceft  Hôpital,  il  y a des  Cham- 
bres deftinees  pour  chacune  ma- 
ladie , & aucun  n’oferoit  entrer  au 
dedâs  de  l’Hofpital  qu’il  ne  foit  foüil- 
lé,  pour  fçauoir  fi  Ion  porteroit  au 
malade  quelque  chofe,  foit  à boire 
ou  à manger,  contraire  à là  fanté.  On 
n’y  porte  auffi  point  d’armes,  mais  il 
les  faut  laifler  à la  porte. 

Les  malades  y font  affiliez  & trai- 
tez auec  toute  la  propriété  &deli- 
catefle  qu'on  fçauroit  dire.  On  leur 
change  de  trois  iours  en  trois  iours  de 
toute  forte  de  linge  blanc,  fait  de  Co- 
ton fort  fin. 

Au  matin  heure  de  7.  heures , l’on 
baille  aux  malades  de  la  pafle  auec- 
ques  du  pain  blanc  de  froument,  qui 
y ell  apporté  de  Cambaye  & Soura- 
te. Ils  boiuent  de  l’eau  & noleroient 
boire  de  vin.  Sur  les  10.  heures  l’on 
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aporte  le  diftier  conforme  à l’ordon- 
nance du  Médecin , le  plus  fouuent 
ce  font  poulets  boulis  ou  rollis  , 
auec  des  confitures  au  defiert . 

A l’heure  de  cinq  heures  ion  leur 
porte  le  fouper.  Ily  a vn  Efcriuain  de 
la  cuifine  qui  fen  va  tous  les  iours 
voir  les  malades , efcrit  leurs  noms  3c 
ce  quilsdefirét  mager;  ce  qu’on  leur 
aporte  , & ne  fe  treuue  faute  d’vn 
feulqui  n’aye  fon  ordinaire  à l’heure 
accouftumee.  Deux  fois  de  iour  on 
les  nettoye,  comme  aulfi  toutl’Hof* 
pital.  Il  y a deux  Ieluites  qui  ne  font 
autre  chofe  que  d’aller  confefler  , 3c 
confoller  les  malades, & leur  admini- 
ftrer  les  Sacrements.  La  Mefle  y eft 
celebree  chacuniour,  bref  Ion  y eft 
afiifié  de  tout  ce  qui  eft  necefiaire. 

Les  malades  font  couchez  chacun 
das  vn  grâd  lid  à part , fur  diuers  ma- 
theîas  de  coton  & de  tafetas,  mis  l’vn 
deftus  l’autre,  dans  des  couchettes 
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baffes  peintes  de  toutes  couleurs. 

Les  maladies  du  pays  les  plus  com-  j| 
munes  font  fiebures  chaudes , difl'en-  JL  ' 
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téries,  outre  les  maladies  vénérien- 
nes qui  y font  fort  ordinaires  , feule- 
mét  où  font  les  Portugaiz  & non  au- 
tre part  en  l’Inde.  Si  les  malades  meu- 
rent & qu’ils  euffent  quelques  moyes 
qu’ils  eudent  mis  entre  les  mains  du 
Perelefuite,  &mefmes  leurs  açcou- 
ftrementSjilsfont  mis  entre  les  mains 
des  officiçrs  de  la  Mifericorde,laquel- 
leeft  obligée  d’enterrçr  les  corps  hô- 
norablemét,&  encor  que  le  defunét 
n ’euft  eu  ou  laide  des  moyens  pour  çç 
faire. 

Si  auffi  le  malade  recouuroit  fa 
fanté,  comme  i’ay  fait  grâces  à Dieu, 
le  Pere  Iefuite  donne  vn  habit  com- 
plet à chacun  , fortant  de  ceftHof- 
pital,  fil  en  a befom,  & vn  pcrdo,qui 
vaut  i j.  fols.  Et  encor  qu’on  doit  fort 
riche  , toutes-fois  il  n’y  a aucun  qui 
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ne  Toit  bien  aife  de  l’y  faire  porter, 
pour  y eftre  mieux  trai&é  qu’en  fi 
jnaifon.  comme  on  y eft. 

Apres  que  ie  fus  forty  de  l'HoIpi- 
tal , ie  trouuay  deux  Sergents  de  la 
part  du  Vice-Roy  qui  m’attédoienc. 
Ils  frie  prirent  pour  me  mener  en  pri- 
fon  appellee  la  Sale , où  ie  fus  fort 
bienamftédelapart  du  Geollier,de 
fa  femme  & de  fes  enfans,  & n’euft 
cfté  leur  afliftance  , i eu  fie  enduré 
beaucoup  plus  de  pauureté  . le  dé- 
ni euray  en  celle  prifon  encores  vn 
mois,  fansouyrnouuelle  de  mon  ef 
largilfement,  iufques  à ce  qu  Vn  Pere 
Iefuite  appelle  Gafpard  Alemand, 
qui  eft  le  pere  des  Chreftiens,  vint  en 
la  prifon.  C’eft  luy  qui  a la  charge 
delà  part  delà  compagnie  deslefui- 
res , de  folliciterla  deliurance  & liber- 
té des  prilonniers  Chreftiens  , & à 
ceftèfin  eft  tenu  de  vifiter  fouuent 
les prifonniers, pour  fçauoir  fil  y en 
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adeChreftiens,  ou  quelques vns qui 
fe  veulent  faire  Chreftiens,  & de  fo- 
iiciter  à toute  heure  le  Vice-Roy,  ou 
ceux  de  la  iuftice,  ou  les  parties,  pour 
les  faire  deliurer.  Donc  eftant  venu 
cnlaprifon,  & m’ayant  enquis,  & re- 
cognu queieftoisChreftien  & Fran- 
çois , il  me  dift  queiepri/Te  patience, 
& que  ie  ferais  bien  toft  mis  en  liber- 
té , m’aduertiflant  qu’il  y auoit  vn  Ie- 
luite  François  de  Roüen , appelle 
Eftienne  de  la  Croix  , qui  eftoit  au 
College  de  S.  Paul  de  Goa , auquel  ie 
refcriuy  , & le  lendemain  il  me  vint 
trouuer.  Et  ioyeux  de  me  voir,  me 
confola  & m’afîifta  de  quelque  ar- 
gent , & me  dit  qu’il  femployeroit 
corne  fï  i’eftois  fon  propre  frere  vers 
fon Supérieur, pour  parler  au  Vice- 
Roy  pour  ma  liberté. 

CePere  prefenta  fa  requefte  au  Vi- 
ce- Roy,  à l’entherinement  de  laquel- 
le il  ne  voulut  confentir  : & du  com- 
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mençementvfoitde  grandes  mena- 
ces, difant  quilme  falloir  faire  mou- 
rir, que  1 eftois  allé  en  ces  pays  là  cotre 
l’ordonnance  defon  Roy , & la  paix 
faite  entre  les  Roys  de  France  & d’Ef- 
pagne:  qu’il  ne  me  pouuoit  mettre 
en  liberté,  mais  quilme  renuoyeroir 
prifonnier  au  Roy  d’Efpagne  pour 
en  faire  à fa  volonté.  En  fin  ce  bon 
Pere  Iefuite  François  vfa  tant  d’im- 
portunité par  l’efpace  dvn  mois  , que 
ie  fus  mis  enliberté,  & ce  pendant  il 
ne  cefloit  de  me  venir  vifi  ter  tous  les 
iours,&  m’affiftoit  de  tout  ce  que  iV 
uois  befoin. 

Eftant  donc  deliuré , ie  demeu- 
ray  en  Goa  auecques  les  Portu- 
gaiz  l’efpace  de  deux  ans , receuant  la 
paye, de  foldat,&  allât  deçà  & delà  en 
leurs  expéditions,  tant  du  long  de  la 
coftedu  Nort  iufqu es  à Diu  & Cam- 
b aÿe  où  i’ay  efté  & feiourné , que 
iufques  au  Cap  Commorin  & mef- 
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me  en  Tille  de  Ceylan. 

Goa  eft  vne  ille  dependate  du  Roy-  ijlede  ' il 
aumed eDealcan,  qui  eft  de  8. lieues05* 
de  tour,  en  laquelle  y a fept  forteref- 
fes  qui  gardent  les  paflages.  Elle  eft 
enuironnee  dvne  riuiere  qui  vient 
du  Royaume  de  Dealcan,&fcn  va 
tomber  dedans  la  mer  à deux  lieues 
d’icelle  : A Temboucheure  de  laquel- 
le riuiere  il  y a aufti  deux  forterelTes 
pourenempefcherlepalïage,  &vne 
lieue  au  dedans  de  celle  riuiere , il  y a 
vne  petite  ille  appellée  l’angin  en  la- 
quelle y a vne  autre  forterefte  com- 
madeeparvnGouuerneur  de  lapart 
du  Vice-Roy.  Auquel  il  faut  de  ne- 
çefïité  que  tous  les  nauires  qui  en- 
trent & Portent  aillent  parler  & pren- 
dre paffe-port. 

En  celle  Ille  les  Portugaiz  ont  ba- 
fty  vne  forte  & belle  ville  nommée 
du  nom  de  Tille  Goa,  elle  a enuironr^ 
d’vne  lieue  de  tour,conftruite  de  fort GoA% 
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belles  & magnifiques  maifons  à la 
mode  de  Portugal , bafties  de  belles 
pierres,  & couuertes  de  thuille. 
palais  Le  Palais  du  Vice- Roy  eft  fort 
^fomptueux  & richement  bafty  , de 
grande  eftendue,  affis  furie  bord  du 
fleuueoùeftle  port,  auquel  il  con- 
uient  que  tous  les  nauires  abordent 
& defcnargét  leurs  marchadifes,  pour 
lefquelles  on  payeles  droits  du  Roy, 
en  vne  maifon  qu’ils  appellent  « 
fandecjtte. 

Il  y a auffi  vne  fort  belle  maifon 
deftinec  pour  ttnquifîtion , où  l'e- 
xerce la  Iufticc  à la  couftumc  de 
Portugal. 

Eglifis  L’Eglife  principalle  fondée  de  no- 
ft  reDame,f’appelle  l’Eglife  de  See,c’eft 
à dire  Cathedralle , où  il  y a grand 
nombre  de  Chanoines.  Elle  eft  fort 
richement  baftie,  & n’eft  encores  à 
prefent  parfaite. 

Près  cefte  Eglifè  eft  vne  belle  mai- 
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fon  qui  eftlelogisdel’Archeuefque: 
tout  auprès  duquel  eft  le  Conuent 
des  Religieux  defaind  François.  Puis 
font  les  Conu  ents  de  S.  Dominique, 
vn  autre  de  S.  Thomas  d’Aquin,  & 
encoresvn  autre  de  S.  Auguftin.  Et 
hors  la  ville  es  Faux-bourgs  y a deux 
Conuents  de  Capucins,  & deux  de 
Religieufes,  l’vn de Ste Claire,  &lau- 
:re  de  fainde  Monique.  Tellement 
quêtant  en  la  Ville  que  Faux-bourgs, 
Si  par  toute  Tille , il  y a bien  enui- 
■on  de;o.  tant  Eglifes  que  Monafte- 
:es. 

Entre  ces  Eglifes,  il  y en  a quatre 
le  Iefuites . La  première  & princi- 
pe eft  fondée  en  l’honneur  de  la 
:onuerfîon  S.  Paul.  Et  ce  College  eft 
e principal  de  tou  tes  les  Indes  Orien- 
ales,  oùi’ay  veu  iufques  au  nombre 
le  deux  mil  enfans& plus  poureftu- 
lier,  tant  Portugaiz  que  Indiens. 

Joignant  lequel  College  il  y a en- 
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cores  vne  autre  fort  belle  mailbn  de 
cesmefmes  Peres , appellee  le  Sémi- 
naire , où  les  enfans  font  penlion- 
naires. 

La  fécondé  Eglife  ou  College  que 
tiennent  les  Iefüites  eft  au  milieu  de 
la  ville,  auiïi  beau  & plus  que  le  pre- 
cedent , où  il  y a vne  Eglife  fondée  en 
l'honneur  du  nom  de  Iefus , fort  ri- 
chement baftie , toute  doree  au  de* 
dans.I’yayveu  vne  Croix  toute  dor 
malfif , que  la  compagnie  des  Peres 
Iefüites  auoient  fait  faire , pour  en 
faire  vn  prefent  au  Pape , laquelle 
eftoit  de  longueur  de  trois  pieds,  lar- 
ge de  quatre  doigts,  elpoilîede  deux 
doigts , enrichie  de  toutes  fortes  de 
pierres  precieufes  bien  elabourees,  la- 
quelle on prifoit  dés  lors  cent  mil  ef- 
cus&plus,  &futenuoyee  à fa  Sain- 
teté , par  le  nauire  où  ie  m’embar- 
quay  pour  m’en  reuenir.  Celle  fé- 
condé maifon  ell  feulement  de- 


De  ce  lieu,  vn  jour  de  la  fefte  de  la 
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pour  ferai!:  au  public,  à fçauoir 
pourcônfefter  & adminiftrer  les  Sa- 
crements , & pour  receuoir  à TE- 
glife  les  Infidellës  & les  baptifer. 
C’eft  en  celle-là  que  demeure  le  Pere 
des  Chreftiens , qui  eft  tenu  daller 
fous  les  iours  es  prifons  vifiter  les 
Chreftiens,  & au  très  qui  le  Voudroiét 
:onuertir  à la  Chreftienté  , Polici- 
er leur  eftargilFement , les  allifter 
4>''"*nofnes , comme  il  a fait  vers 
eaucoupdefois. 

autre  maifon  des  mef- 
ioignant  cefte  féconde 
fappellë  Cathecuminos  , 
fchifer  & énfeigner  les 
Chreftiens  , où  ils  font 
lourris  6c  entretenus  d’habits  , iuf- 
[ues  à ce  qu’ils  foient  inftruits  & ba- 
siez : & d’iceux  ce  pere  des  Chré- 
tiens a la  charge,  & de  toute  la  mai- 


i 


- - 

ao8  VOYAGE  DES  FRANÇOIS 
conuerfion  S.  Paul , ie  vis  fortir  en» 
uiron  de  quinze  cens  perfonnes  In- 
diens, tant  hommes  que  femmes  & 
enfans , accouftrcz  à la  Chrcftienne, 
pour  faire  la  procefïion  par  les  rues 
de  la  Ville  marchants  deux  à deux, 
ayants  tous  chacun  vn  rameau  en  la 
main , poureftrerecogneus  entre  les 
autres  & n’eftrc  encores  baptizcz.Et 
de  la  allèrent  à la  première  Eglife  & 
College  de  S.  Paul , où  ils  furent  tous 
baptizez. 

Auparauant  que  de  les  baptizer 
ie vy qu’vn des Peres  Iefuites leur fift 
vn  beau  Sermon,  fur  l’excellence  de 
la  religion  Chreftienne,  qu’il  ny  fal- 
loir point  venir  par  contrainte,  que 
filyauoit  quelqu’vn  d’entr’eux  qui 
y vint  à regret , qu’il  f en  pouuoit  al- 
ler, & qu’il  euft  à fe  retirer  & fortir 
de  l Eglife.  Lors  tous  refpondirent 
d’vne  commune  voix  qu’ils  eftoienç 
fôrt  contants  , & qu’ils  vouloient 


mourir 
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mourir  en  la  foy  Catholique.  Eftans 
baptifez  chacun  fe  retira  en  fa  mai- 

fon,  &C  s’il  y en  auoit  aucuns  qui  fuffét 

pauures,  ce  pere  Iefuite  leur  bailla  à 
chacun  de  l’argent  & des  habits  par 
aumofne  : ce  qui  fe  continue  tous  les 
ans  en  pareille  pompe  & folennité 
que  deffus,  outre  ceux  qui  s’y  bapti- 
fenttous  lesiours  en  particulier.  I’en 
ay  veu  auffi  par  plufieurs  fois  baptifer 

en  grand  nombre  en  l’Eglife  des  Cor- 
deliers au  lendemain  de  la  fefte  de 
Noël  , & ce  iufques  au  nombre  de 
huictcens. 

Le  iour  de  la  conuerfion  S.  Paul 
on  fait  vne  grande  fefte  & folennité 
Le  Viceroy  accompagné  de  toute  la 
nobleffe  iufques  au  nombre  de  deux 
à trois  cens  gentilshommes  à cheual 
bien  montez  & equippez  va  à ladite 
Egiife,&apres  le  feruice  difne  auec  les 
P eres  Iefuites  : ce  qu’il  ne  fait  iamais 
qUeceiour  là. 
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Tous  les  efcolliers  des  lefuittes  ri- 
chement accouftrez  de  toutes  fortes 
deliurees  de  foy e viennent  audeuât 
de  luy  en  bataille j moitié  à cheual 
moitié  à pied,  tous  en  armes,  &fe 
mettent  en  bataille  deuant  le  Vice* 
roy,faifans  le  relie  duiour  force  ieux 
& refiouilfances. 

La  troifiefme  maifon  & Eglife 
fondée  en  l’honneur  de  faind  Roch 
s’appelle  le  Nouitiat,  où  font  les  noui- 
ces  Portugais  qui afpirent  à eftre  le- 
fuittes,  pour  fefprouuer  fils  pourrôt 
perfifter  & porter  la  regle.Quant  aux 
Indiens  ils  ne  font  iamais  receus  à e- 
lire  lefuittes  , s’ils  nettoient  yttùs 
de  Portugaiz  pere  & mere:  mais  ils 
peuuent  eftre  preftres  : les  autres  reli- 
gieux en  reçoiuent  de  Meftifs , mais 
non  de  purement  Indiens.  • 

Laquatriefme  mailon  des  Ieluit- 
tes  eft  ntuee  à demy  e lieue  hors  la  vil- 
le : c eft  vne  belle  maifon  de  plaifir  où 
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il  y a derort  belles  fontaines,  Scferc 
pour  efgayer  & afl’eurer  la  fanté  de 
ceux  qui  ont  eftémaIades,deleuror- 
dre  feulement.  Cesperes  Iefuites  fôt 
là  en  grand  nombre,  & par  toute  l’In- 
de où  les  P ortugaiz  s’habituent,  & 
auprès  de  quelques  Rois  infidelles, 
où  ils  font  vn  grâd  fruidpour  la  con- 
uerfion  des  Indiens  à la  religiÔ  Chre- 
ftiéne.  Comme  aufli  les  religieux  dés- 
ordres de  S.  Dominique  &c  defàind 
François. 


L’ille  & ville  de  Goa  dependoic 
anciennement  du  Royaume  deDe- 
alcâ,  Decan  ou  Ballagate  ,fur  lequel 
les  Portugaiz  l’ont  occupée  cent  dix 
ans  font.  Pour  la  recouurirles  Roy  s 
de  Dealcany  ont  faid  tout  ce  qu’ils 
ontpeupar  la  force  de  la  guerre,  & 
l’ont  alïiegee  par  deux  fois  auec  vne 
armee  de  deux  cens  mil  hommes, Sc 
chacun  fiege  a duré  l’elpace  de  neuf 
moys.  Touces-fois  ayans  reco^neu 
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qu’ils  ne  la  pouuoient  prendre  par 
force,  & qu’au  contraire  ils  en  rece- 
uroiét  plus  de  commodité  & richefle 
en  trafiquant  & communiquât  auec 
eux, que  fi  Goaeftoitàeux  : & d autre 
collé  les  Portugaiz  cognoifians  qu’ils 
ne  pouuoient  demeurer  là  longue- 
ment fans  1 amitié  du  Roy  de  Deal- 
câ,  à caufe  que  tous  les  viurès  comuns 
procédât  des  Roiaumes  de  ce  Roy, ils 
firét  paix  entr’eux:  par  laquelle  ils  ont 
arrefté,queles  Portugaiz  viuroiét  en 
leur  Ifle, félonies  loix  ôc  couftumes 
des  Portugaiz,  & qu’iceux  Portugaiz 
n’entreprendroient  fur  le  Royaume 
de  Dealcan,  ny  femblablement  les. 
Indiens  fur. llflc  de  Goa.  Au  furplus 
que  les  Indiens  non  Chreftiens  qui 
léroient  dedansjl’Ifle,  comme  il  y en  a 
en  grand  nombre  iufques  à plus  de 
dix  mil , viuroient  félon  leur  loy  fans 
cotrain  die,  obferuans  les  loix  & cou- 
ftumes des  Portugaiz  , fans  toutes- 
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lois  quils  peulTentauoir  temples  ou 
Pagodes  en  fille  : & outre  que  cha- 
cu  d’eux  payeroic  pour  perfône  malle 
au  Roy  de  Portugal  vn  Perdo. 

Ils  obferuent  aullî  entr’euxmu  e s’il 
aduient  qu  vn  Chreftien  ou  infidelle 
de  Goa  commill  quelque  meurtre, 
&c  que  le  meurtrier  fe peuftlauueren 
la  terre  de  Dealcan,  il  ne  peut  pluse- 
ftre  pourfuiuy  par  la  iullice  , ny  de 
mefme  vn  de  Dealcan  en  Goa  : mais 
il  eft  allez  difficilledefe  fauuer  deGoa, 
par  ce  qu’aucun  de  Goanepeut  paf- 
fer  de  fille  en  la  terre  ferme  fans  auoir 
permilfiô  & congé  par  eferit  du  iuge 
delaville,acaufe  des  gardes  qui  font 
aux  palPages  & forterelPes. 

Celle  ville  eR  comme  l’abord  Sc 
fellappe  de  toutes  les  Indes.  Elle  cil 

admirablement  peuplee,  outre  les  e- 
llrangers  qui  y abordëtà  toute  heure 
tant  des  Portugaiz,  qui  en  font  les 
maiUres^quede  MellifsJndiés,  Chre- 
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{tiens,  & grand  nombre  d’autres  In- 
diens infidelles,  Mahommetans  ou 
Gentils,  Banians  ét  Cambaye,Cana- 
rins  de  Goa,  Brameny  & autres  de 
telle  codition  quiy  habitét,y  fot  grad 
trafic  & marchandée,  dont  il  y en  a 
plufieurs  riches  de  quatrevings  & cét 
mil  efcus.  Ce  font  eux  qui  tiennent 
les  fermes  du  Roy  de  toutes  les  efpe- 
ces  de  marchâdife,&ne  fe  peut  rié  vé- 
dre  fans  auoir  le  confentement  de  ces 
fermiers.  Ces  maniérés  de  gens  ont 
des  rues  à part,  où  ils  tiennent  leurs 
boutiques  pour  chaque  forte  de  mar- 
chandée. Caries  Portugais  ne  font 
point  là  aucun  art  mechanique  quel- 
que necefïité  qu  ils  euifent:mais  fe  di- 
fent  tous  gentis-hommes,&  viuent 
noblement,  excepté  qu’ils  trafiquent 
comme  bon  leur  femme,  & ont  feuls 
pouuoir  de  manier&auoir  des  armes: 
çe  quin’eft  permis  aux  Indiens  sfils 
n’eftoiçnt  Chreftiens, 


Les  homes  de  qualité  Portugaiz  ne 
marchét  jamais  qu  a cheual,  ontgrad 
nombre  de  cheuaux  qui  leur  viennét 
dePerfe  & d’Arabie  qui  font  beaus  & 
bos  cheuaux  femblables  à ceux  d’Ef. 
pagne  ,fors  qu’ils  font  plus  pctits.-ces 
cheuaux  font  domptés  par  des  efcui- 
ers,  qui  font  delà  terre  de  Deakan, 
fortadroiéts. 

Les  harnois  de  ces  cheuaux  vien- 
nent de  Bengale , de  la  Chine  & de 
Perfe,tous  en  broderie  de  foye,&  en- 
richis d’or  & d’argent  j & de  perles  fi- 
nes.Les  eftriers  d’argét  doré,  la  bride 
enrichie  de  pierreries  & d’argët,&  de 
bonnettes  dargent.  S’ils  ne  vont  à 
cheual  ils fc fontporter en vnelittie- 
re  ou  Pallanquin. 

Lors  qu’ils  marchent  par  les  rues 
ils  font  fuiuis  à pied  de  pages,  laquais 
ôç  eftafiers  efclaues  en  grand  nom- 
bre, portans  des  arènes , acoitfirez  dç 
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leurs  liurees  ; ils  ne  vontiamais  hors 
qu’ils  ne  facét  porter  par  vn  de  leurs 
efclaues  fur  leur  telle  vnçardefoleil, 
qu  ils  appellent SombraireyS>c  ceux  qui 
n’ont  le  moyen  d ’auoir  des  efclaues 
les  portent  eux  mefmes  fur  leur  telle. 

Les  fémes  de  qualité'  ne  vont  point 
aulli  linon  affifes  & portées  dedans 
vn  Palanquin,  qui  éftvne  maniéré  de 
îittiere  portée  par  4.  efclaues  couuer- 
te  de  drap  de  foy e ou  de  cuir,  & font 
fuiuies  de  plufieurs  femmes  efclaues, 
toutes  fort  bien  veftues  de  draps  de 
foy  e;  caria  foye  eft  par  tout  h com- 
mune que  les  valets  en  font  tous  ve- 
ftus,  6y.es  dames  & hommes  de  qua- 
litéaiment  mieux  porter  quelque  e- 
ftoffe  defergedecespaïsde  deçà. 

Il  n’y  a que  les  Portugaiz  qui  puif- 
fent  tenir  les  offices  & bénéfices: les 
foldats  de  la  garnifon  fontPortugais. 
Les  marchands  ôeartifans  font  tous 
Indiens  comme  i’ay  dit,  qui  tiennent 
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boutiques  , & payent  tribut  au  Roy, 
tant  de  leurs  marchandifes  que  de 
leurs  boutiques. 

Tous  hommes  mariez  ne  peuucnt 
cftrecotraints  d’aller  à la  guerre,  & fl 
ce  leur  eft  deshonneur  d’y  aller.  Ceux 
qui  ne  font  point  mariez  n’oferoient 
porter  de  manteau,  affin  d’eftre  co- 
gneuz , pour eftre contraints  dallera 
la  guerre.  Auffi  ceux  qui  font  mariez 
n’oferoient  marcher  par  la  ville  fans 
manteau. 

Iay veuen  Goa  fans  les  hommes 
qui  y font  mariez  plus  de  quatre  mil 
foldats  armez,  tous  Portugaiz,  fans 
les  foldats  Indiens  Chreftiës  qui  font 
en  grand  nombre  , lefquels  toutefois 
neiepeuuentefgaler  aux  Portugaiz, 
ny  manger  auec  eux,quoy  qu’ils  foiét 
Chreftiens , encores  qu’ils  ie  puiifent 
marier  les  vnsauec  les  autres. 

La  monnove  d’argent  de  Goa  eftM,«* 
de  Perdas,  demy  perdos,  larins  , dcws^ 


«8  VOYAGE  DES  FRANÇOIS 
Tangues  qui  valet  7.  fols  6. deniers  piè- 
ce j outre  celle  qui  vient  d’Efpagne 
laquelle  vaut  d’auantage  en  Goa:  car 
là  l’argent  y vaut  d’vn  tiers  plus  qucn 
Elpagne.La  monn  oy  e de  cuiure  &de 
fer  qu’il  appellent  Boufuruques  eft  de 
peu  de  valeur,  comme  de  deniers  8c 
mailles.  Les  pièces  d’or  font  Cberufins 
à Z5.I0IS  piece,des  V'eniJiens&S.Tbome 
à jo.fols  & autres  elpeces:de  monoye 
d’Elpagne  en  or  il  ne  s’y  en  void 
point, par  ce  que  l’or  y vaut  beaucoup 
moins  qu’en  Elpagne.  La  ville  cil: 
gouuernee  par  le  Viceroyquiapou- 
uoirfurtoutei’Inde.Dej.ans  enj.ans 
leRoy  d’Elpagne  en  enuoie  vn  qui  n’y 
entre  iamais  que  le  precedét  n’en  foit 
forty, lequel  fe  retire  en  vne  maifô  de* 
ftineepour  ceft  efFeét  : eftant  retiré  le 
nouueau  entre  auec  grande  magni- 
ficence & triomphe:on  luy  dr elfe  de-, 
puisfadefeente  iufques  à l’Eglife  ca- 
thedralle  plufieurs  arcs  triomphaux. 
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6e  chacun  eftat  6c  marchandife  faiét 
le  fien  à l’enuy  l’vn  de  l’autre. 

Il  eft  conduit  par  tout  le  clergé,  la 
nobleiïe,  habitans,  marchands  & ar- 
tifans  iufques  à fon  palais , auecques 
force  canonnades,  feuz  de  ioye  & au- 
tres magnificences. 

S’iladuient  qu’au  dedans  des  trois 
ans  le  Viceroy  meure , il  y en  eft  en- 
uoyé  vn  autre  par  le  Roy  d’Efpagne, 

6ç  cnatendant  la  ville  enpouruoit. 

Ce  pendant  que  i’ay  efte  à Goa 
i’en  ay  veu  quatre  pourueus  les  vns 
apres  les  autres.  Celuy  qui  y eftoit 
lors  que  i’en  party s fe  nommoit  Dont 
Loys  Laurens  d'Eftable. 

En  Goa  il  aborde  de  toutes  fortes  de 
marchâdifes  des  Indes, les  fourmés,le 
ris,toilles  de  cottô  fines,  Jnil  ou  Indi- 
^,qui  eft  vne  tainture  d’Inde  bleue, 
viennent  de  Cambaie  & Surate  efioi- 
gneede  Goa  de  cent  lieues  de  la  ban- 
de du  Nord.L’or  & l’y uoire  viennent 
dçCephala  6e  deMofambique  , où  bique, 
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les  Portugais  tiennent  vne  fortereftc 
que  le&Flamans  ontaftiegec  3.  mois 
duratpendât  que  i’eftois  par  delà  fans 
l’auoir  peu  prédre.  Ceft  vn  e ïfte  eiloi- 
gnee  de  terre  enuiron  de  demielieuë, 
ôc  de  Goa  de  900.  lieues  qui  eft  en  la 
cotte  de  l’Ethiopie  à la  hauteur  de  18 . 
degrezde  I’equinoétial  de  la  bande 
du  pôle  antartique.  Il  y a vne  riuiere 
où  fe  pefchel’or  purifié. 

Cette  Ilîe  eft  de  grande  importan- 
ce aux  Portugais,  par  ce  qu’ils  n ont 
aucune  retraite  depuis  Portugal  iuf- 
ques  à Goa,  finon  en  cette  Ifle,  où  il  y 
a vn  port  pour  leurs  nauires.  Quanta 
la  canelle  elle  vient  en  GoadeCeylan, 
diftant  de  hui&vingts  lieues  du cofté 
du  Su. 

On  apporte  la  foy  e de  IaChine  efloi- 
gnee  dcijoo.lieuësdeGoa, mais  la  plus 
fine  viétdeCZ?4«/  qui  eftvn  Royau- 
me efloigné  de  Goa  de  40.  lieues, 
vers  le  Septentrion.Les  Jiabitans  font 


AVX  INDES  ORIENTALES.  221 
Idolaftres , le  païs  eft  fort  fertile  en 
frui&s.Ily  avn  Roy  particulier,qui  eft 
tributaire  du  grand  Mogol. 

Aufli  de  tous  coftés  toutes  fortes 
de  marchandifes  & viures  viennent  à 
Goa  , ôc  en  fi  grand  nombre , que 
d’ordinaire  il  y aborde  plus  de  mil 
nauires  chargées. De  forte  queie  n’ay 
point  veu  de  pays,  & ne  croy  pas  qui! 
y en  ayt  au  monde  où  il  face  fi  Bon 
viure&àfivilpris  comme  ils  fait  en 
Goa:  car  ce  qui  coufte  icy  quarante 
fols  n’y  vaut  que  cinq.Outre  cela  elle 
eft  fournie  de  plufieurs  douceurs  Ôc 
commoditez, œufs, chairs, fruiùts  ôc 
autres  chofes  séblables  qui  y font  ap-  * 
portées  du  Royaume  de  Dealcan.  Le 
poilfon  de  mer  y eft  en  h grande  a- 
bondance,  qu’il  y en  a plus  qu’il  n'en 
faut,  6c  fi  on  en  mange  plus  que  de 
viande, par  ce  que  la  plus  part  des  ha- 
bitans  du  pais  ne  viuent  d’autre  cho  - 
fe. 


Chapitre  VIII. 

Du  Royaume  de  Dealcan  , ou  Decan  , & 
du  Royaume  d'Q  rmou 

Mai  s parce  que  i ay  forment  par-* 
lê  de  Dealcan  il  ne  fera  mal  à 
propos  de  toucher  ce  que  i en  ay  a- 
pris. 

C’eft  vn  Roy  quiavne  grâd’  efté- 
due  de  pais  fous  luy,&  tient  plufieurs 
Royaumes  comme  Decan,Ballagate 
& autresril  confine  d’vn  code' au  Roy 
de  Bengale, & d’vn  autre  au  grand 
Mogol. 

Ce  Roy  cftMahometan  comme 
vne  grade  partie  de  fon  peupledes  au- 
tres font  Gentils  de  mefme  religion 
quelesNayres. 

Ce  Roy  eft  fi  puilfant  que  ayant 
affiegé  fille  de  Goailmiftau  champ 
deux  cens  mil  hommes,  ôc  tient-on 
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qu’il  l’eullprifeà  la  parfinfans  Iatra- 
hifoii  de  deux  de  fes  Seigneurs,  des 
principaux  de  fon  armee,aufquels  de- 
puis il  Ht  trancher  la  telle  pour  raifon 
de  ce.  Le  pais  effc  remply  delcphans'& 
de  tigres:  les  plusHns  diamants  wiê- 
tient  de  Ballagate. 

Le  peuple  ell  accouftre  de  draps  de 

°y  ç & de  toille  de  coton,  portent  en 
c urs  telles  des  turbas,ils  font  fort  bôs 
oldats  & hardis  en  guerre,  & bienà 
:heual. 

Les  Portugais  de  Goa  ont  touf- 
ours  vn  amballàdeur  près  du  Roy  de 
)ealcan  & des  Iefuites,  Jefquels  con- 
lertillent  chacun  iour  beaucoup  de 
'euple  en  celle  terre, & de  mefmele 
; Roy  deDealcan  afonAmbalfadeur 
n Goa  près  duViceroy. 

II  y a enuiron  40.  ans  que  le  Roy 
e D ealcan  ayat  deux  fils,  lvn  d’iceux 
: vint  rendre  Chrellien  à Goa,&fe 
HH  baptizer,  & depuis  ellant  le  Roy 
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fon  pere  mort , il  demanda  partage  à 
fon  frere  qui  cftoit  demeuré  en  Deal- 
can , qui  ne  le  voulut  recognoiftrc 
à caule  qu’il  s’eftoit  fait  Chreftien, 
mais  auec  i’afliftance  des  Portugais, 
il  prift  les  armes , & contraignit  fon 
frere,  de  luy  bailler  fon  partage  es  ter- 
res voifines  de  G oa.  Enfin  eif ans  de- 
meurez ces  freres  d’accord,  & luy  ay- 
ant efte'  afligne'  fon  partage  aux  terres 
nommées  Barde s,  Salcette  & Margon 
qui  peuuent  tenir  15.  ou  20.  lieues  de 
terre  ; ce  Roy  Chreftien  mourut  fans 
enfans,  & dôna  fon  bien  aufdits  Por- 
tugais qui  le  tiennent  & poft'edent 
duiourd’huy:  & y ont  fait  des  forte- 
relies  & plufieurs  Eglifes,  paroifles  & 
colleges  de  Iefuittes.  De  forte  que  la 
foy  Chreftienne  y eft  auiourd’huy 
plantée,  & s’augméte  de  iour  en  iour. 

Il  y a eu  aufli  quelques  autres  Rois 
qui  fe  font  faiéts  Cfireftiens , & font 
venus  à Goa,eommele  Roy  des  Mal 
- diues; 
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diues,le  Roi  d’Ormouz,  & vn  Roy  de 
Ceylan.  Quant  à celuy  des  Maldiues, 
il  y a enuiron  de  jo.  ans , qu’il  vint 
auec  la  Reine  là  femme  à Cochin 
vers  les  Portugaiz,pour  fe  faire  Chre- 
ftiens,  où  ils  furent  receus  en  grand 
honneur.  Et  depuis  ce  Roy  voulut 
contraindre  les  fujets  Infulaires,,  qui 
f eft oient  reuoltez  de  le  recognoiftre» 
PourceftefFetilyenuoya  vnearmee 
de  Portugaiz , qui  firent  vn  fort  en 
ces  Illes,  8c  y firent  la  guerre  par  1 es- 
pace de  dix  ans , de  telle  forte  qu’ils 
rendirent  la  plus  grande  partie  des 
Infulaires  tributaires  8c  obeyfians. 
Mais  en  fin  les  Portugaiz  furent  tra- 
hits  8c  lurpris  en  leur  forterefie,  8c 
tous  tuez  : Depuis  ils  n’ont  peu  y ren- 
trer, finonqueleRoy  des  Maldiues 
Mahometan  , a accordé  de  payer 
chacun  an  à ce  Roy  Chreftien  8c  à 
fes  enfans  &fuccelfeurs,  vne  fomme 
$le  deniers, qu’ils  payent  tous  les  ans:à 
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raifon  dequoy  ils  font  en  paix,  mais 
il  ri  habite  entf  eux  aucüsChreftiés. 

I ay  veu  en  Goa  le  petit  fils  de 
ce  Roy  Chreftien  aagé  de  iy  ans 
qui  a encores  fa  meré , lequel  les  Por- 
tugaiz  appellent  Roy  des  Maldiues, 
&eftfortrefpc&é  & en  grand  hon- 
neur. Les  Portugaiz  ne  parlent  à luy 
que  comme  au  Roy.  Le  Roy  d’Efpa- 
gne  luy  donne  penfîon  & à fa  mere. 

II  y a aufti  ertuiron  de  io.  ou  n.  ans, 
q le  frere  du  Roy  d’Ormouz  f en  vint 
trouuer  les  Portugaiz  à Goa  , en  vn 
nauire  chargé  de  grandes  richefles, 
pour  fe  faire  Chreftien , comme  il  di- 
foit  : aufti  quil  auoit  quelque  dif- 
fention  auecques  fon  frere.  Il  fut 
receu  auecques  tous  les  honneurs 
qu’il  fut  poflible , & luy  fut  baillé  1 v- 
ne  des  plus  belles  maifons  de  la  ville. 

Ayant  efté  quelque  temps  à Goa, 
il  demanda  fecours  aux  Portugaiz, 
pour  auoir  fon  partage  , auecques 
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promette  que  ce  qu’il  pou  rroit  auoir, 
il  leleurdôneroitenluy  faifant  pen- 
fion.  Lefdits  Portugaiz  enuoyerenc 
vne  forte  armee  audid  Royaume 
d’Ormouz , & accordèrent  auec  le 
Roy  de  bailler  à fon  frère  certaines 
terres , comme  il  fut  fait. 

Mais  il  aduint  que  celuy  qui  eftoit 
à Goa,  promettant  chacun  iour  de fe 
faire  Ch  reftien,  & ne  le  faifant , corn- 
mift  fodomie  auecques  vn  ieune  ef- 
collier  Portugaiz,  pour  lequel  crime 
il futcondamné  parla  iuftice  de  Goa 
deftre  brullé.  Ce  qui  fut  fait , il  y a 
quatre  ou  cinq  ans , combien  qu’au- 
parauant  que  deftre  exécuté  il  fe 
conuertift  , & fe  fift  baptifer  pat 
les  Pereslefuites,  &nonobftant  qu’il 
promift  cinq  cés  mil  efeus  pour  eftre 
fauué,  & outre  défaire  faire  des  Egii- 
les , pour  amender  fon  péché , &C 
plufieurs  autres  promelîes , qui  ne 
pouuoient  pas  beaucoup  efmouuoit 
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les  Portugaiz , par  ce  quil  ne  pro- 
met toit,  que  ce  que  les  Portugaiz  te- 
noient. 

pejcri-  Ormouz  eft  vn  Royaume  fort 
efloigné  de  Goa  de  joo.lieuës, 
hauteur  de  23.  degrez  de  l’E- 
quinodial  de  la  bande  de  Septétrion 
preslaPerfe , à lentree  & fur  le  de- 
ftroit  delà  mer  Perlîque,  en  laquelle 
il  y a vne  petite  ille  apellee  Ormouz, 
qui  eft  tenue  &pofledee  par  les  Por- 
tugaiz, lefquels  y ont  fait  baftir  vne 
forterefl  e.  Celle  ille  apres  Goa  eft  la 
plus  riche  & de  plus  grand  reuenu, 
qu’aucune  autre  qui  foit  polfedee 
par  les  Portugaiz  aux  Indes,  pour  ce 
que  c’eft  vn  grâd  palfage  de  marcha- 
difes,  & où  toutes  chofes  abordent, 
principalement  la  richelfe  de  Perfe, 
outreqü’ony  porte  là  les  marchan- 
difes  d’Inde  en  grande  quantité, pour 
en  fournir  la  Perfe  & la  Syrie , & tout 
le  pais  du  Leuant  : Au  demeurant 


modu  p-rand, 

^cjyau-  Q . J 
wed’ûr  lOUS  Ici 
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ceftle  lieu  le  plus  fteriledu  monde. 
De  celle  Me,  & de  ce  Royaume  en 
terre  ferme,  viennent  les  foyes,  les 
perles,  pierreries,  or , argent  en  abon- 
dance , & nombre  de  beaux  cheuaux 
dePerfe. 

Les  Roys  d’Ormouz  payent  tri- 
but au  Roy  dePerfe,  & font  en  paix 
& amitié  auecques  les  Portugaiz:  ils 
font  Mahometans  comme  les  Per*- 
fes. 


Le  peuple  d’Ormouz  eft  noir  pres- 
que comme  les  Mores  d’Ethiopie,  & 
ne  relTemblent  en  rien  aux  Perfans, 
qui  font  plus  blancs. 

Lors  que  quelque  homme  d au- 
thorité  meurt  àOrmouz , leurs  fem- 
mes sot  obligées  de  les  plorer  vne  fois 
deiour,  parl’efpacede  4.  fepmaines 
continuelles  : & y a des  femmes  ga- 
gées pour  plorer  fur  les  morts. 

Les  liabitans  portent  des  chemi- 
fes  longues , & au  milieu  fe  ceignent 
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tiers  là  : où  iay  arrefté  , feiourné  & 
fait  la  guerre. 
tÿhn.  Ceylan  eft  vne  fort  grande  ifle 
vers  la  pointe  du  Cap  Commorin, 
elle  a fon  eftendue  du  Midyau  Se- 
ptentrion, & la  pointe  Auftrale  re- 
garde le  capÜeComorin,  entre  lequel 
& Tille  les  nauires  ne  peuuent  paner, 
par  ce  que  la  mer  y eft  balfe.  L'on 
eftime  quelle  a cinq  àlix  cens  lieues 
de  tour.  C eft  la  plus  riche  ifle  que 
Ion  aye  encores  defcouuerte,  elle  eft 
remplie deplulîeurs  villes. Quelques 
Indiens  l’appellent  dunomde  Tena- 
rifin , qui  lignifie  terre  de  delices  ou 
paradis  terreftre.  „ 

Les  habitants  font  gents  idola- 
r res.  ftres  & adorent  les  idoles  : mais  d’vne 
autre  forte  que  ceux  de  Malabar.  Ils 
font  tous  grads  de  ftature,  fort  noirs 
& laids,  mais  fouples  & adroits,  ce 
font  gens  fort  adonnez  à leurs  plai— 
firs& délices,  au  reftefort  poltrons 
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& couars.  Ils  vont  tous  nuds  hom- 
mes & femmes  ,fauf  qu’ils  couurent 
leurs  parties  honteufes  aueCques  des 
riches  draps  de  foye.  Leurs  oreilles 
font  toutes  percees  & chargées  de 
pierreries , portent  forces  anneaux 
aux  doigts  & des  ceintures  de  fin  or. 
Leur  langue  eft  particulière. 

C’eft  la  région  la  plus  fertile  der™^- 
fruits  qui  foit  au  monde  , très-bons 
& excellents,  le  pays  eft  tout  couuert 
deforèfts , de  fruits , d orengès  dou- 
ces & aigres  , de  limons  d’vn  gouft 
fort  fuaue  & délicieux  , grena- 
des, cocos,  annanats  & autres  fruits 
d’Inde. 

Les  chairs  de  toutes  fortes  y abon- 
dent, le  poilTon  ri  y manque  point, 
il  y a du  mil,  du  miel,  des  cannes,  du 
fuccre  & du  beurre  en  abondance, 
mais  il  n’y  croift  point  de  ris,  qui  eft 
la  principalle  nourriture  , on  l’y 
apporte  de  Bengale.  Au  furplus 
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tiers  là  : où  iay  arrefté , feiourné  & 
fait  la  guerre. 

bÿhn.  Ceylan  eft  vne  fort  grande  ifle 
vers  la  pointe  du  Cap  Commorin, 
elle  a fon  eltendue  du  Midyau  Se- 
ptentrion, & la  pointe  Auftrale  re- 
garde le  capdeComorin,  entre  lequel 
& fille  les  nauires  ne  peuuent  palier, 
par  ce  que  la  mer  y eft  balfe.  L'on 
eftime  quelle  a cinq  àlïx  cens  lieues 
de  tour.  C’elt  la  plus  riche  ifle  que 
lonaye  encores  delcouuerte,  elleell 
remplie  de  plulîeurs  villes.  Quelques 
Indiens  l’appellent  du  nom  de  Tena- 
rifîn , qui  lignifie  terre  de  delicesou 
paradis  terreftre.  , 

iUd-  f es  habitants  font  gents  idola- 

fres.  ftres  & adorent  les  idoles  : mais  d vne 
autre  forte  que  ceux  de  Malabar.  Ils 
font  tous  grads  de  ftature,  fort  noirs 
& laids,  mais  fouples  & adroits,  ce 
font  gens  fort  adonnez  à leurs  plai- 
fitsSc  délices,  au  relie  fort  poltrons 
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&couars.  Ils  vont  tous  nuds  hom- 
mes & femmes,  fauf  qu’ils  couurent 
leurs  parties  honteufes  auecques  des 
f iches  draps  de  foye.  Leurs  oreilles 
font  toutes  percees  & chargées  de 
pierreries , portent  forces  anneaux 
aux  doigts  & des  ceintures  de  fin  or. 
Leur  langue  eft  particulière. 

C’eft  la  région  la  plus  fertile  de? 
fruits  qui  foit  au  monde  , très-bons 
& excellents,  le  pays  eft  tout  couuert 
deforefts , de  fruits , d’orenges  dou- 
ces & aigres  , de  limons  d’vn  gouft 
fart  fuaue  & délicieux  , grena- 
des, cocos,  annanats  & autres  fruits 

d’Inde. 

Les  chairs  de  toutes  fortes  y abon- 
dent , le  pôilTon  n’y  manque  point, 
jl  y a du  mil,  du  miel,  des  cannes,  du 
luccre  & du  beurre  en  abondance, 
mais  il  n’y  croift  point  de  ris,  qui  eft 
la  principalle  nourriture  , on  ly 
apporte  de  Bengale.  Au  furplus 
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toute  la  cannelle  du  monde  vient  de 
là  feulement , & y en  a des  forefts 
, entières.  Il  y a aufli  grand  nombre 
d’Elephans , grande  quantité  de  pier- 
reries, comme  rubis, niacinthes  & au- 
tres , & outre  c’eft  là  qu’eft  la  belle 
& grande  pelcherie  de  perles  fort  fi- 
nes & fort  belles. 

Les  Portugaiz  ont  vue  continuel- 
le guerre  auecques  ces  Infulaires,def- 
quels  ils  en  ont  def-ia  vaincu  vne 
grande  partie,  qu  ils  tiennent  en  leur 
puilfance,  & peu  à peu  les  (urmon- 
tent  : il  y en  a plufieurs  fai£ts  Chre- 
ftiens. 

La  guerre  eft  fort  cruelle  entre 
eux,  & lors  que  les  Portugaiz  les 
prennent  prifonniers  de  guerre,  ils 
les  rendent  efclaues  ou  les  tuent, 
&iîs  ne  tuent  pas  les  Portugaiz , ains 
feulement  leur  coupent  le  nez  & les 
renu oyent,  par  ce  qu’ils difent qu’ils 
, ne  veulent  que  leur  terre  foit  pollue 
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de  fang  eftranger  , au  moins  quils 
puilfent. 

QuantàMalaca,  elle  eft  diftante^*- 
de  Goa  de  600.  lieiies  près  la  ligne 
Equino&iale , à vn  degré  de  la  bande 
du  Pole-arrique^fort  pies  de  la  gran- 
de Ifle  de  Sumatra  & des  Royaumes 
de  Sian  & de  Pegu.  Les  Portugaiz 
y ont  bafti  vne  ville  bien  forte , qui 
leur  eft  de  grande  importance,  à cau- 
fe  que  c’eft  comme  la  clef  de  la  naui- 
gationdela  Chine , du  Iappon,des 
Moluques&  autres  Illes  circonuoi- 
lines  de  la  Sonde.  De  forte  que  mcf- 
me  les  nauires  Portugaiz  ne  peuuent 
palier  fils  n’ont  paSe-port , &c  ac- 
quit du  Gouuerneur  de  Malaca.  Ce- 
lle place  porte  grande  incommodi- 
té aux  Flamands , Anglôis  & Fran- 
çois , à caufe  dequoy  les  Flamans 
l’ont  voulu  prendre,  & l’ont  affiegee 
quatre  ans  font  ou  enuiron , auec 
treize  grandes  nauires  par  mer , 
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ayants  intelligence  auec  le  Roy  de 
JS*  deIory  qui  les  tenoit  afliegés  ducolté 
de  la  terre  auecques  foixante  mil 
hommes  : Car  c’eft  vn  puilTant  Roy 
qui  tient  toute  la  terre  & le  delFus 
deMalaca.  Cefiege dura  lelpace  de 
cinq  mois.  En  fin  la  place  eftant  bien 
defenduë  par  vn  Gentil-home  Par- 
tugaiz  fort  vaillat,nomé  André  Fur - 
tade ,,  il  aduint  fort  à propos  pour  les 
alfiegez,que  le  Vice-Roy  de  Goa,  sas 
fçauoir  pourtant  rien  de  cefiege  de 
Malaca,  auoit  mis  en  mer  vne  arm  ee, 
de  laquelle  il  eftoit  luy-mefine  côdu- 
£teur,&  fe  nommoit  'DomJMdrtin 
lAlphonce.  Celte  armee  eftoit  de  foi- 
xante & dix  nauires , en  intention  de 
venir  prendre  &c  conquérir  Sumatra, 
mais  ayant  efté vaillamment  repouf- 
fé par  le  Roy  d’Achen,  & ce  pen- 
dant ayant  nouuelîes  de  ce  fiege  de 
Malaca,  il  fe  partit  de  Sumatra  pour 
y aller,  penfant  furprendre  les  Fia- 


AVX  INDES  ORIENTALES.  zi7 
mans  en  terre , & brufler  leurs  naui- 
res  j mais  il  n’en  alla  pas  ainfi , car  les 
Flamans  en  furent  aduertis  par  l’vn 
de  leurs  facteurs , qui  eftoit  à Suma- 
rra>  lequel  promptement  partit  pour 
[es  venir  aduertir. 

Les  Flamans  ayants  ceft  aduis,le- 
iientlefiege,  & fe  mirent  à la  voile 
fers  le  Vice-Roy,  lelquelsfe  rencon- 
■ransfe  battirent  fort  furieufement, 
mais  les  Flamans  demeurèrent  victo- 
rieux , fans  perdre  autre  choie  que 
deux  nauires  qui  furet  brûliez , au  éc- 
hues deux  autres  nauires  dudit  Vi- 
:e-Roy, lequel  le  fiegeleué,  inconti- 
nent fe  retira  à Malaca,  auecce  qu’il 
peut  fauuer  de  fes  nauires  , & vn 
mois  apres  il  y mourut  de  la  dilfen- 
terie.  Aulïi  fe  retirèrent  les  Flamans, 
& femblablement  le  Roy  de  Ior  : de 
ainfi  Malaca  demeura  libre  , & de- 
puis a efté  tres-bien  fortifiée , de  la 
fortifie  l’on  tous  les  iours.  La  ville  elf 
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la  plus  riche  & marchande  de  toutes 
les  Indes,  apres  celles  de  Goa&  Or~ 
mouz  , pour  la  grande  quantité  des 
marchandées  de  la  Chine  , du  la- 
pon , des  Moluques  & de  toute  la 
Sonde  qui  abordét  là.  Il  y fait  néant- 
moins  fort  cher  viure. 

Les  habitans  du  pays  font  a fiez 
beaux  hommes , bien  difpofez  de 
leurs  perfonnes , &c  proportionnez 
félon  leur  ftature  qui  eft  moyen- 
ne , comme  aufli  font  leurs  fem- 
mes : ils  font  de  couleur  bafannée,  & 
vont  nuds  de  la  ceinture  en  haut, 
& au  bas  ils  ont  des  robes  de  coton 
&defoye,larobede  delfous  neleut 
va  que  iufques  à la  moitié  des  ge- 
noux. Ils  fe  ceignent  d’vne  riche 
ceinture,  & portent  des  poignars  fort 
richement  eftofez.  Quant  aux  fem- 
mes elles  font  couuertesde  draps  de 
foye,  & ont  des  chemifes  fortcour- 
tes , portét  les  cheueux  longs  & hier 
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iccouftrez , auecques  pierreries  ôc 
force  fleurs  entrelacees. 

Ils  font  la  plus  part  Mahometans^ 
toutesfois  du  iourd’huy  , il  y a vn 
grand  nombre  de  Chreftiens . Les 
Peres  Iefuites  y ont  vn  fort  beau 
College. 

Chapitre  X. 

Des  Ijlesde  la  Sonde y de  Sumatra , des 
'villes  de  'B an  tan  Tuban  enjaua , 

' ft)  des  tsMoluques. 

Es  Portu  gaiz  appellent  tou- 
tes les  Ifles  qui  font  au  de  la 
deMalaca,  la  Sonde  , com- 
me qui  diroit  les  ifles  du  Su.  Sous  ce 
nom  font  comprifès Sumatra, Iaua, 
les  Moluques,&  toutes  les  autres  ifles 
particulières  de  ce  cofté  là.  : 

Quant  à l’ifle  de  Sumatra  , ie  n e» 
marrefteray  à la deferire , par  ce  que  m\ 
lie  h y ay  pris  terre,&en  ay  pafle  feule- 
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lïientàkveue.  Elle  eft  fîtuec  fous  la 
ligne  Equinoxiale  qui  l’entrecoupe, 
& eft  de  fort  grand  circuit.Car  elle  va 
iufquesaucinquiefme  degré  du  co- 
fté  duNord,  & au  6,  de  la  bande  du 
Su  ; qui  eft  enuiron  mefme  hauteur 
quelesMaldiues,  defquelles  elle  eft 
çfloignee  de  300.  lieues.  Des  habi- 
tans,les  vns  font  Mahometans,  prin- 
cipalement ceux  qui  demeurent  fur 
le  bord  de  la  mer,  les  autres  font  Gé- 
tils.Ils  aymentfort  le  trafic,  & pour 
ce  tous  marchâds  y font  bien  venus. 
Les  Arabes  & autres  Mahometans  y 
hantent  & trafiquent  plus  que  tous 
autres , les  Portugaiz  y vont  aufii , les 
Flamansy  tiennent  vn  fondique  & 
des  fadeurs.  Le  pais  eft  fort  riche  en 
poiure  qui  eft  plus  gros  que  celuy 
de  M;  labar , & tenu  meilleur  par 
tous  les  Indois.  Il  y en  a telle  quanti- 
té, qu’on  en  peut  quelquefois  char- 
ger trente  nauires  eu  yne  annee.  Il  y 
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a de  lor  tant  aux  montagnes  que  Ta- 
blons des  riuieres , mais  ceft  or  eft 
fort  bas  , plus  qu  aucun  autre  qu’on 
âporte  en  l’Inde.  Ils  en  font  de  la 
monnoye,où  eil  d’vn cofté  la  figu- 
re d’vn  Pagode  , & de  l’autre  celle 
d’vn  chariot  traifiié  par  des  Elephâs. 
Celle  grande  Ille  contient  plufieurs 
Royaumes,  maislepluspuiftant  c’ell 
celuy  d’Achen. 

Quand  ie  paflay  par  la,  le  Roy  qui 
y regnoit  elloit  fort  ieune  , & auoit 
par  force  depofledé  Ton  Pere  du 
Royaume,  dont  il  s’ell  emparé,  le  re- 
tenant long- temps  prifonnier,  & fa 
mere  aufti,  mefines  les  fers  aux  pieds; 
Son  frere  qu’il  auoit  chaflé  luy  a fait 
la  guerre,  mais  à prefent  ils  font  d’a- 
cord,car  on  luy  a baillé  certaines  ter- 
res à quarante  lieües  au  delà,  ou  il  Te 
tient.  Ce  Roy  d’Achen  ayme  fort  les 
| Flamans , qui  ont  fait  là  ballir  plu- 
sieurs maifons , &y  tiennent  nom- 
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br  e de  fadeurs,  qui  y font  grand  tra- 
fic : Mais  il  ne  veut  point  ouyr  par- 
ler des  Portugaiz,auec  lefquels  il  a 
guerre  mortelle. 

Idua,  L’ifle  de  Iauaeft  au  bout  de  Su- 
matra au  midy  , gauchiflant  vers  le 
Leuant , &;feparee  d’vnbras  de  mer 
allez  eftroit.  Ceft  vne  fort  grande 
Ille  , qui  contient  plufieurs  Royau- 
mes. Le  plus  renommé  eft  celuy  de 
Bantan  , aulfi  y aborde  l’on  plus 
qu’autre-part.  Les  Galiottes  Portu- 
gaizes  allans  vers  les  Moluques,  ou 
ieftois,  y fejournerent  quelque  téps: 
ce  qui  me  donna  occafion  de  voir  ce 
païs. 

Bantan  eft  vne  grande  ville  fort 
fi  défi  peuplee,fituee  furie  bord  de  la  mer, 
au  bout  de  toute  l’Ille  8c  près  du  de- 
tudtïo . ftroit  quifepare  Iaua  d’auec  Suma- 
tra , dont  elle  eft  diftante  de  15.  lieües 
feulemét.  Des  deux  coftez  de  la  ville 
defcéd  vne  riuiere  qui  la  bagne  8c  en- 
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uiione,  ôc  f embouche  en  la  mer.  Elle 
eft  là  fort  large  , ôc  a enuiron  4.  b raf- 
les ùe  fond,  ôc  ny peut  onnauiger. 
La  ville  eft  entouree  de  murailles  de 
brique,  qui  nont  pas  plus  de  deux 
pieds  d’elpailfeur.  De  cent  en  cét  pas 
près  des  murs,  il  y a des  maifons  fort 
hautes , bafties  fur  des  mats  de  naui- 
res , & feruent  pour  la  defence  de  la 
ville,  tât  pour  guettes  que  pour  batre 
de  plus  haut , ôc  plus  à plain  les  enne- 
mis qui  voudraient  approcher,  auec 
armes  à ietter  de  loin.  Les  maifons 
font  bafties  de  cannes,  les  pilliers 
eftansdebois,  & font  couuertesde 
Ipaille.  Les  hommes  riches  & aifez 
tapiftent  leurs  maifons  *de  tous 
poftez  , de  tapiflerie  ôc  courtines 
de  draps  de  foye , ou  de  railles  de 
ratton  bien  peintes.  Il  y a cinq  pla- 
ces fort  grandes,  où  chacun  iour  le 
dent  le  marché  de  toutes  fortes  de 
narchandifes  ôc  de  viures , qui  y font 
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à bon  compte,  & y fait  fort  bon  vi- 
ure.  Les  fruits  & beftiaux  font  du 
tout  femblables  a ceux  des  autres 
1 païs  des  Indes , dont  iay  tant  de  fois 

parlé  , & font  icy  à fort  bon  mar- 
ché. La  ville  eft  fituee  en  lieu  bas  & 
aquatique,  comme  entre  deux  bras 
d’eau  : de  forte  que  la  plus  part  de 
l’hyuer , lariuiere  eft  toute  defbor- 
dee  parla  ville , & ne  peut-on  aller 
par  les  rués  que  par  bafteaux  : les 
rués  ne  font  point  pauees  : prefque 
par  tous  les  endroits  de  la  ville,  il  y a 
beaucoup  d arbres  de  Cocos.  Hors 
l’enclos  des  murs,  il  ya  grand  nom- 
bre de  maifons  pour  les  eftrangers. 
Quant  à leur  Religion,  c eft  pour  la 
gm.  pHs  part  celle  de  Mahommet  : Il  y 
en  a d’autres  en  grand  nombre  qui 
font  Gentils  & idolaftres.  Il  y a vne 
grande  Mofquee  en  la  ville  ou  fe- 
xerce  la  loy  de  Mahommet  : les  Sei- 
gneurs & Gentilshommes,  ont  cha- 
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cun  des  Temples  en  leurs  maifons, 
les  Do&eurs  y viennent  d’Ara- 
bie. 

Leshabitans  font  de  couleur  iau-  mVm 
naître,  l’habillent d’vnetoille déco-  erAi- 
ton  ou  de  foye , qu’ils  fe  mettent  au  mes‘ 
tour  du  corps , depuis  la  ceinture  iuf- 
ques  en  bas , en  la  telle  ont  vn  petit 
Tulba  quileur  fait  deux  tours.  Leurs 
armes  font  des  dagues  ou  poignars, 
qu’ils  appellent  Cris  : la  lame  en  eft 
ondee  &c  lont  fort  dangereux  , le 
bout  du  manche  elt  fait  en  forme 
d’vn  démon , ou  telle  autre  ligure 
fort  laide  , le  fourreau  ell  fait  de 
bois , tout  d’vne  piece.  Ces  dagues 
font  fort  bien  enrichies  d’or  & de 
pierreries  , & tous  tant  grands  que 
petits  en  portent  à leur  collé,  autre- 
ment ce  leur  feroit  deshonneur  de 
nen  porter  point.  Quand  ils  vontà 
da  guerre  , ils  ont  des  elpees  ôc  des 
Tondaches  , & force  fléchés  qu’ils 
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dardent  auec  la  main.  Ils  font  bien 
obftinez , fort  fuperbes  mefmement 
en  leur  marcher,  & grands  menteurs 
& larrons. 

Les  hommes  font  fort  faineans  ; les 
efclaues  font  la  plus  part  des  affaires, 
les  Gentils-hommes  & bourgeois  ri- 
ches ont  des  iardins  & maifons  aux 
champs,  où  leurs  efclaues  labourent 
& cultiuent  la  terre , & en  apportent 
les  frui&s  & reuenus  à leurs  maiftres. 
Qui  ne  font  d’ordinaire  autre  me- 
ftier^  qued’eftre  afïis  entre  les  fem- 
mes, dont  chacun  a pluralité , à maf- 
cher  continuellement  du  Betel  : & 
femblablemét  leurs  femmesne  font 
pas  dauantage.  Les  femmes  efclaues 
ioüent  de  plufieurs  inftruments  de- 
uant  eux,  chantent  & frapent  fur  des 
bafïins  melodieufement,  & les  fem- 
mes à ce  fon  dancent  les  vnes  apres 
les  autres,  enprefencedu  mary:  fai- 
fans  a qui  mieux  mieux,  tafchans  a 
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luy  complaire , car  celle  qui  luy  plaift 
le  plus  lors , couche  la  nui£t  prochai- 
ne auec  luy.  Ils  paffent  aulïi  la  plus 
part  du  temps  à le  lauer  & baigner 
&fe  tenir  en  l’eau  , ce  qui  rend  la  ri- 
uiere  mal  faine  , & fait  mauuais  en 
boire,  à caufedetant  de  peuple  qui 
fy  laue&  yfeiourne.  Au  demeurant 
les  femmes  de  qualité  font  foigneu- 
fèment  gardées  par  les  Enuqués  Sc 
chaftrez,  qui  font  en  grand  nombre, 
& les  achètent  pour  ceft  effet.  Les 
lits  font  fulpendus  ôc  les  branle-t’on 
dedans , comme  ceux  qui  dtfcieurent 
aux  Maldiues.Cefte  ville  eft  frequen- 
tee  de  beaucoup  de  peuple  : Car  il 
fy  fait  grand  trafic  &:  commerce  par 
toutes  fortes  d’eftrangers,  tant  Chre- 
ftiens  qu’indiens , comme  des  Ara- 
bes, Güzerates , Malabares , de  ceux 
de  Bengale  & de  Malaca,  quiviénent 
là,  pour  y quérir  principalement  du 
poiure,  qui  croift  abondamment  en 
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celle  ifle , ôç  ne  vaut  ordinairement 
qu’vn  fol  la  liure,  Fy  ay  veu  force 
chinois  Chinois  habituez,  faifants  grand  tra- 
fic^ tous  les  ans  au  mois  de  Ianuier, 
il  vient  neuf  ou  dix  grands  nauires  de 
Chine , chargées  d’ouu  rages  de  foye, 
detoilledecoton  , or , pourcellaine, 
mufc  , & mil  autres  fortes  de  mar- 
chandifes  de  leur  pais . Ces  Chinois 
ont  là  fait  baftir  de  belles  maifons 
pou  ries  loger , iufques  à ce  qu’ils  ayét 
Fait  leur  trafic,  & qu’ils  foient  deue- 
îius  riches  : pour  à quoy  paruenir,  il 
n’y  a fi  vil  & deshônefte  mefiier  qu’ils 
nefacent,  &font  femblables  en  fa- 
çons de  faire  aux  Iuifs  , pour  ce  qui 
efl  de  leur  maniéré  de  trafic.  Puis 
ayans  fait  leurs  affaires  fen  retournée 
en  la  Chine.  A leur  arriuee  ils  achè- 
tent des  feqames  elclaues,  & à leur  re- 
tour les  reuend ent , emmenans  auec 
eux  les  en  fans  qu’ils  en  ont  eus.  Auffi 
ils  obferuent  de  n’enterrer  iamais  là. 
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ny  en  toute  autre  terre  eftrangere  au- 
cun de  leurs  morts,  mais  les  falans  & 
embaumans  les  emportent. 

Les  Flamans  ont  à prefent  en  cefte 
ville  plulîeurs  maifons  qu’ils  y ont 
fait  baftir,  & y tiennent  vn  fond ique 
& des  fadeurs,  pour  y entretenir  leur 
trafic.  Car  le  Roy  les  affedionne,  & 
le  peuple  les  ayme.  Le  Roy  fait  fa  de- 
meure en  la  ville.il  eft  fort  humain  ôc 
courtois.  Il  a plufîeurs  femmes  qui 
font  gardées  auec  grade  rigueur.  Car 
il  n eft  permis  de  les  voir  ny  d’entrer 
ou  elles  font  , &:  quand  ce  feroit 
fon  propre  fils,  il  ne  pourroit  voir  fes 
femmes  ny  entrer  où  elles  fuffent,  ou 
bien  il  feroit  tué. 

Quand  quelquvn  vient  à deceder, 

! fes  biens  font  tous  au  Roy,  fa  femme 
& fes  enfans  font  fes  efclaues , fînon 
qu’ils  fuflent  mariez , & demeurans  à 
part  hors  la  maifô  deleurpere,ou  que 
le  Roy  parle  moyen  de  quelque  pre- 
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fent,  ou  pour  gratifier  le  pere,  leslaif- 
fe  en  liberté  &c  en  fill  expedier  lettres. 

Il  y a vn  autre  grand  Royaume  en 
Tille  de  Iaua , dont  la  ville  principalle 
ruban.  f appelle  Tuba  , lîtuee  fur  le  bord  de  la 
mer.toute  entouree&  fermee  de  mu- 
raille.C’eft  vnefort  belle  ville  & mar- 
chade,lepoiurey  eft  àfort  grad  mar- 
ché. On  tiét  que  le  Roy  de  T uban  eft 
fî  puilsat  que  voulat  aller  à la  guerre, 
en  Z4  .heures  il  peut  affembler  30000. 
homes,  tant  de  pied  que  de  cheual.  Il 
va  toulîours  bien  accompagné  d’vn 
grand  nombre  de  Tes  Gentilshomes, 
& tient  fort  belle  Cour.  On  void  là 
plufîeurs  elephans  & cheuaux . 

Mdu-  Nous  fufmes  de  la  en  Tille  de  Mar 
dura , qui  elf  au  collé  du  Nord  de  Ia- 
uarpetite  mais  fertile  en  ris  & en  four- 
nift  quelques  illes  voilînes.  Il  y a 
vne  petite  ville  fort  gétille  & bié  mu- 
ree  nommee  Arosbay.  Elle  obeift  à vn 
Roy  particulier.Les  habitans  font  ac- 
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couftrez  & armez  à la  Iauane/ont  re- 
folus , bonsfoldats,  mais  grands  vol- 
leurs,  tant  en  terre  qu’en  mer. 

De  Madura  nous  leuafmes  les  voi- 
les & palïafmes  plus  outre  pour  aller 
aux  Moluques.  Nous  moüillafmes^ 
l’ancre  à Tille  dé  eBaüy  , où  nous  de- 
meurafmes  quelque  temps , & de  la 
paraclieuafmes  noftre  voyage  aux 
Moluques. 

L’ille  de  Bally  eft  fîtueeaflfez  près 
de  Iaua  vers  l’Oriét.  Elle  eft  fertile  en 
ris, abondante  en  poulets  & en  pour- 
ceaux,fort  bos  & delicats,&  en  grand 

nombre:D’autrebeftialily  en  aaufti, 

mais  fort  fec  & maigre.  Il  y a nombre 
decheuaux.  Outre  les  viures , il  n y 
croift  autre  marchandife.  Les  habitas 
font  Gentils  & Idolaftres , mais  fans 
aucune  réglé  ôc  ceremonie  certaine. 
Car  Tvn  adore  vne  vache  , l’autre 
le  foleil , vn  autre  vne  pierre,  & ainli 
chacun  adore  ce  qu’il  veut.  Les  fem- 
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mes  fe  brûlent  qu  ad  leurs  maris  meu- 
rent. Quant  à leurs  habits  , c’efl  de 
mefme  que  ceux  deBantanjies  armes 
font aulîi des  poignards. Portent  en 
la  main  vne  pique,  & vne  farbatane 
de  deux  bralfes  de  long , ay  as  fur  eux 
pour  cet  effet  vn  eftuy  plein  de  peti- 
tes fléchés  pour  foufller  aueclesfar- 
batanes , ce  qui  efl:  fort  dangereux 
contre  ceux  qui  fontnuds.  relie 
fort  ennemis  des  Portugaiz  & des 
M ores.Cefteifle  obéit  àvn  Roy  par- 
ticulier, qui  va  plus  magnifiquemét 
que  celuy  de  Bantan.  <5çs  gardes  por- 
tent des  piques,  dont  la  pointe  eft  de 
fin  or  : 8>ç  fortant  il  va  fur  vn  chariot 
tiré  par  deux  buffles  blancs. 

Molu-  Quant  aux  Moluques,ce  font  plu- 
%tm%  fleurs  ifles  fertiles  d’elpiceries.  V oicy 
les  noms  de  celles  qui  font  feulement 
comprilès  fous  ce  nom *.Ternatey  Am- 
hoin , Maquian , ‘Bafîian , Meau , Mo- 
ngoranî  Gilolo , £atel}  & Tidor3ôc  font 
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toutes  comme  en  vn  mefme  canton, 
afc,  près  les  vnes  des  autres.  Elles 
font  fteriles  de  viures,  qui  y sot  rares, 
& fort  chers , par  ce  qu’ils  viénent  de 
dehors.  Car  il  n’y  croift  aucune  forte 
de  grain.  Ils  font  de  la  farine  du  bois 
d’vn  arbre  qu’ils  appellent  dot 

tous  ces  peuples  font  certains  tour- 
teaux & galettes,  qui  font  fort  bons 
èc  bien  délicats  eftans  tous  frais  faits* 
Il  y a quelques  Cocos  ôc  Bannanes, 
force  orangers  ôc  limoniers , ôc  des 

amandiers  très-grands,  dont  ils  font 

aufli  de  bos  gafteaux  de  fucre  ôc  d’a- 
mande qu’ils  vendent  aux  marchez. 

Mais  fur  tout,  il  y a qualité  admi- 
rable de  clous  de  girofle,  qui  ne  croif- 
fent  autre  part  au  monde  qu’en  ces  îf- 
lesjqui  toutes  en  font  couuertesjC  eft 
pourquoy  elles  font  frequentees  de 
! toutes  fortes  de  marchans  eft  rangers, 
qui  vienét  là  de  tous  coftez  du  mode 
| pour  en  auoir,tât  Chreftiês  que  Chi- 
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nois,ïndois,&Arabes.Il  y a beaucoup 
deperroquetsde  diu ers  plumages  & 
fort  beaux.  Les  habitas  font  fembla- 
bles  en  meurs,  façons  de  viure,  armes 
& habits  auec  ceux  de  Iaua  & Suma~ 
tra;  car  tous  ceux  de  ces  quartiers,  de- 
puis Malaca , que  les  Portugaiz  apel- 
lent  la  Sonde , ne  difterét  en  rien  de  vi- 
fage,couleur,habits,  lâgue&façôs  de 
faire , corne  eftans  vn  mefme  peuple. 
La  Religion  c’eft  la  Mahometane.  Ce 
font  gés  fort  fîmples,mais  neâtmoins 
de  courage  & bien  vaillâs.  Ternate  eft 
la  principale,  qui  a bien  30.  lieues  de 
tour,ily  croift  plus  de  girofles  qu’aux 
autres.  Elle  eftcomandee  par  vn  Roy 
particulier, & anciennemétle  Roy  de 
Ternate  eft  oit  Roy  de  toutes,  mais  à 
prefent  ce  font  tous  Rois  feparez.  Les 
Fiamans  depuis  peu  d années  en  ont 
occupe  deux,  Amboin , & Tidor  fur 
les  P ortugaiz  : &c  quan  t à T ernate,  le 
Roy  d’icelle  ayatchalfé  les  Portugais 
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de  leur  fort  ; LesElpagnolsdelaneu-. 
ue  Efpagne  les  ont  reconquis  fur  luy, 

&fe  font  accordez  enfemble.  De  fa- 
çô  qu’auiourdliuilesPortugaiz  nont 
plus  de  girofle  en  leur  difpofition,  ce 
qui  les  fafche  fort,  & plaident  la  aufli 
au  Confeil  du  Roy  d’Elpagne  contre 
Iles  Efpagnols.I’ayefté  & feiourné  feu- 
lement à Ternate.  Des  autres  i’enay 
ipafle  à la  veuë  de  la  plus  part. 

Au  mefme  quartier  eft  vne  au  treille, 
où  i’ai  aufli  efté,fort  célébré  pour  vne 
forte  d’elpicerie  : c’eft  ‘Banda,  diftante  Banda. 
de  Z4.1ieuës  d’Amboin, fort  fertile  en 
inoixdemulcade  & macis  , & c’efl:  le 
lieu  qui  en  fournit  toutle  mode,car  il 
| n’en  croift  point  autre  part,  fi  ce  n’elb 
quelques  arbres  qui  foiét  plantez  par 
curiofité, corne  i’en  ay  veu  enGoa  ôc 
en  autres  lieux.  C’eft  pourquoy  il  y 
aborde plufieurs  marchâds  efirâgers 
de  tous  coftez.il  y a vn  Roy  particu- 
lier, les  habitans  font  Mahometans 
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hardis  & belliqueux , & de  mefmes 
habits  & façon  de  faire  que  ceux  des 
autres  ifles  & pais  circonuoifins. 


Chapitre  XI. 

GPartement  deGoa>  du  fap  de  bonne  Efpe- 
rance,  des  meurs  des  babitans , diuers 

périls  fur  la  mer  & arriuee  au  Brejil. 

S T a N t doncques  de  retour 
à Goa , de  mon  voyage  de 
Malaca&delaSonde,  iede- 
meuray  encoresàGoa  l’elpace  defîx 
mois , pour  lailfer  palier  l’hyuer.  Et 
pendant  ce  temps , il  arriuaàGoa  4. 
grandes  Caraques  chacune  de  deux 
mil  tonneaux  ou  enuiron,  qui  eftoiet 
arties  de  Lisbonne,iufques  au  nom- 
re  de  cinq,  mais  difoient  ne  fçauoir 
qu’eftoit  cteuenuë  la  cinquiefme  , à 
caufe  dvne  tourmente  qui  leur  elfoit 
aduenue  au  Cap  de  bonne  Efperan- 
ce.  En  chacune  Caraque  feftoyent 

cmbar- 
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embarquez  iufqu’au  nombre  de  mil 
perfonneSjtantîbldatSjmariniersque 
marchands  & gentilshommes,&lors 
qu’ils  arriuerent  àGoa,il  n’y  auoit  pas 
en  chacune  de  ces  caraques  trois  cens 
hommes , & encores  de  ceux  qui  re- 
Ifoiéntprefque  tous  eftoiét  malades, 
à caufe  de  la  grande  fatigue  & necef- 
hté d’eaux  douces,  qu’ils  auoient  en- 
durees  fur  mer, pour auoir  eftéhuid 
mois  fans  prendre  terre.  Ils  apportè- 
rent vn  Edid  du  Roy  d’Elpagne  por- 
tant defenfes  au  Viceroy  de  permet- 
tre qu’aucuns  François,  Flamans  ou 
Anglois  fu lient  par  entre  eux  , auec 
commandement  de  les  faire  embar- 
quer fi  aucuns  y eftoient  pour  s’en  al- 
ler, à peine  de  la  vie,  comme  eftans 
là  feulemét  pourefpier&recognpi- 
ftré  la  terre  des  Indes. 

C c qui  fut  caufe  que  ie  fuppliay  ce 
pere  Ieluite  François  donti’ay  parlé, 
d impetrer  du  Viceroy  licence  & per* 
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million  de  m’embarquer  pour  m’en 
reuenir , & pour  me  donner  dequoy 
viure  fur  la  mer.  Audi  qu’il  n’eft  pas 
permis  de  s’embarquer,  non  pas  met 
me  les  Portugaiz*  linon  auec  congé 
du  Viceroy . T ellement  que  par  le 
moyen  de  ce  Per  e i’allay  parler  au  V i- 
ceroy  qui  eftoit  entré  en  charge  de- 
puis z;  mois  feulement , lequel  m’ay- 
ant  interrogé  &recogneu  que  i’eftois 
François, futfort  eftonné,difant  qu’il 
n’eftoitiaiïiais  venu  nauire  François 
aux  Indes:  toutesfois  entendant  qu’il 
y auoitfi  long  temps  que  i’eftois  là, 
& la  façon  c^ue  i’y  eftois  venu  il  pro- 
miftde  me  donner  congé  & des  vi- 
ures  pour  le  voiage , lors  qu’il  feroit 
preft. 

Cependât  l’on  racouftra  les  caraques 
durant  4.  mois,  pendant  lefquels  Ton 
enuoyavnearmeede  galiottes  pour 
conduire  dix  nauires  qui  furent  enuo* 
yees  à Cananor,  Bacalor  , Barcelor 
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& Onoràjo.lieuesouenuirôdeGoa 
deuers  le  Su,  afin  d’enieuer  du  poiure 
pourla  charge  des  Caracques. 

Car  leRoydeCochinn’auoit  pas 
voulu  bailler  le  fien  ,fi  on  n’y  enuo- 
yoides  caraqües  mefmes  leprendre. 
Et  faut  noter  qu’il  n’y  a que  le  Roy 
d Efpagne  qui  puifie  auoir  & acheter 
du  poy  ure  : car  les  marchas  n’en  peu- 
jucnt  acheter , nonpas  feulement  vne 
liure  &n’oferoiét  en  aportervn  grain: 
& de  toutes  les  autres  marchandifes 
des  Indes  les  marchands  en  peüuent 
trafiquer  librement.  C’ell  pourquoy 
le  Roy  retient  en  chacun  de  ces  naui- 
reslaplacedejoo.  tonneaus  de  poi- 
ure, &le  furplus  c’eft  pour  les  marcha? 
difes  des  marchands  & mariniers  qui 
n’en  payent  aucun  Pliage  , ains  feu- 
lemét  en  Liibonne  trente  pour  cent. 

Efiant  ces  dix  nauires  de  retour  à 
Goa  auec  du  poiure, les  caracques  fu- 
rent chargées  & équipées  pour  leur 
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retour , defquelles  Dont  André  Flirta-* 
déyquiauoit  lors  forty  de  charge  de 
Viceroy,depuis  3. mois, fut  general  &c 
condudeur  pour f en  retourner  en 
Portugal.  Adonc  i'obtinsmon  cogé 
du  Viceroy , qui  me  bailla  des  viures 
corne  il  m’auoit  promis, me  disât  qu’il 
me  les  donnoit  de  grâce,  parce  que  la 
couftumteftque  le  Roy  d’Efpagne 
fourniftbien  de  viures,  de  toutes  ne- 
ceflïtez  , & pour  toutes  qualitez  de 
perfonnes  ,lors  qu’ils  partent  de  Por- 
tugal, mais  au  retour  il  ne  leur  eft  rien 
baillé  , ôc  ceux  qui  s’en  veullent  re- 
uenir, font  contrainds  den  acheter, 
6c  s’en  fournir  comme  ils  peuuent,  bi- 
non les  mariniers  dunauireaufquels 
eft  fourny  chacun  iour  choppinéôc 
demie  d’eau,  & foixanteliures  de  bip 
cuit  pour  tout  le  voyage  de  retour  de 
chacun  , fans  auoir  autre  chofe.  Ce 
qui  fe  fait  à deftein,  par  ce  que  fi  on 
foumiifoit  des  viures  au  retour, com- 
on  fait  au  partement,  beaucoup  s en, 
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reuiendroient  qui  font  contraints  de 
demeurer  aux  Indes. 

La  caraque  au  s’embarqua  Dom 
AndréFurtade  appellee  noftre  Darne 
de  Pigne  de  France  fut  la  première 
chargée  & equippee , & partit  le  z6. 
de  Decébre  1609.  A fon  partement 
tout  le  monde  de  Goapleuroit  de  re- 
gret à caufe  qu’il  y auoit  35.  ans  qu’il 
elloitauxIndes,y  eftantallê  fortieu- 
ne,  ayant  fait  la  guerre  fort  heureufe^ 
ment.  Il  eftoit  tellement  aymè  des 
gens  d’Eglife,  nobleife  8c  commun 
peuple,  8c  mcfme  des  Rois  Indiens, 
que  chacun  difoit  n’y  auoir  iamais  eu 
de  V iceroy  ny  de  chef  fi  grand  Capi- 
taine, fi  valeureux  , de  fi  bonne  vie, 8c 
tant aymé,  comme  aûoit  efté  ce  Sei- 
gneur Furtade. 

C’eit  pourquoy  le  Roy  d’Efpagne 
defireux  de  le  veoir  , l’auoit  enuoyë 
querir.Et  partant  il  promift  aux  habi- 
tans  de  Goa  de  retourner  apres  auoir 
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veu  le  Roy.  Mais  il  ne  paracheua  pas 
fon  voyage,  par  ce  quil  mourut  fui?  la 
mer  près  les  ifles  Affores  , ainfi  que 
i’ay  entendu  à mon  retour  eftat  en 
Efpagne.  Par  ce  que  toutes  les  quatre 
caraques  ne  partirent  pas  enfemble , 
&à  vn  mefme  temps, aiiffi  quelles 
n’elioient  preftcsny  chargées, il  fut 
aduifé  que  l’on  feiourneroit  à Rifle  de 
faintReHelainel’efpacede  zo.  iours, 
& que  les  zo.iours  paiTez  on  laiiferoit 
vne  lettre  en  la  chappelîe,pour  don- 
ner aduis  du  paffage  & parlement. 

L’autre  Caraque  appellee  nortre 
dame  de  Carme  partit  le  S. de  Ianuier 

lélO. 

La  troifiefme  caraque  appellee  no- 
ftre  dame  de  Piedâlle  partit  le  1 5.  du-  : 
dit  mois, en  laquelle TAmbaiTadeur 
de  Perfe  eftoit  embarque,  & venoit 
de  la  part  de  fon  maiftre  trouuer  le 
Roy  d’Elpagne,pour  l’inciter  de  faire 
la  guerre  auTurc,  & portoit  de  grâds  ï 
prefents. 
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La  quatriefme  nommée  noftre 
Dame  de  Ictus  partit  de  Goale3.iour 
dudit  moys  de  Ianuier  où  ie  m’ em- 
barqua)7, parla  grâce  de  Dieu. 

Nous  eftions  enuironde  800.  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  côpris  les 
efclaues,  &>enuiron  de  foixante  fem- 
mes Indiennes&Portu  gaifes.  Le  len- 
demain que  nous  fufmes  en  mer  , le 
capitaine  prift  le  nom  de  tous  ceux 
qui  eftoient  dedans  le  nauite.  Et  puis 
il  ordonna  des  capitaines  de  garde, 
tantdeiour  que  denui£t.  Et  le  iour 
principallement,  pour  prendre  garde 
que  aucun  ne  portaltdu  feu  par  le  na- 
uire,ce  qui  eft  eftroitement  deffendu 
de  peur  d’inconueniét.'Car  au  furplus 
la  iuftice  y eft  fi  eftroitement  obfer- 
uee  par  le  capitaine  qu’il  peut  fans  ap- 
pel faire  donner  l’eltrappade , & en 
eaufe  ciuille  condanner  en  cent  efess 
definitiuement. 

Le  15.de  Mars  1610.  nous  vifmes 
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Tille  de  Diego  Rodrique , qui  eft  4 
la  hauteur  de  10.  degrez  de  la  ligne 
equino&ialle  du  code  du  PoleAntar- 
tique,  &enuiron  de  40.  lieues  efloi- 
gnée  de  Tille  de  faincft  Laurens  du 
colle  de  TEft.  Nous  la  decouurifmes 
au  point  du  iour , elle  eft  inhabitée. 

A la  veue  de  celle  Ille  nous  eufmes 
vne  fort  grande  & afpre  tourmente 
telle  quà  peine  poumons  nous  por- 
ter nos  balles  voiles,  & le  vent  fort 
contraire  qui  nous  iettoit  à toute  for- 
ce  vers  Tille, & detelleforteque  nous 
ne  la  pouuions  prefque  doubler  .La 
tourmente  paffeequi  dura  Tefpace  de 
cinq  ioursrurieufement,noftre  na- 
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ba.tteau,&  lierlenauireauecqucs  des 
cables  : toutesfois  patfant  la  terre  de 
Natal  nous  n enfin  es  aucune  tourmé- 
te  fors  au  Cap  de  bonne  Efperance 
que  nous decouurifimes  le 8.  d’Auril 
mil  fix  cens  dix.  Car  nous  dem  euraf- 
mes  iufques  au  dernier  de  May  enfui- 
uant,  fans  pouuoir  pafTerà  caufe  des 
grandes  tourmentes  & vents  con- 
traires que  nous  y rençontrafines  pé- 
dant ce  temps  là:  fix  heures  de  bon 
temps  nous  le  faifoiét  doubler  heu- 
reufement.  La  caufe  de  ceft  incon- 
uenientfut  que  nous  partifmes  trop 
tard  de  Goa  ou  l’on  a accouftumé 
de  partie  toujours  à la  fin  de  Décem- 
bre, ou  au  comencemét  de  Iâuier.Cer* 
tainemetnous  feufmesen  grâd  péril, 
à caufe  de  la  furie  des  tourmétes  qui 
n’auoient iamais  eftéveuës fi  grandes 
&de  fi  logue  duree  corne  diloitl’vn 
de  nos  Pilotes , lequel  auoit  fait  plu- 
fieurs  fois  le  voiage.  Noftre  grande 


verge  Te  rompit  par  la  moitié  par  deux 
fois,  &.  nos  voiles  fe  rompirent  aulïi 
par  plus  de  30  fois,  il  fe  noya  trois  ma- 
riniers &:  deux  efclaues  qui  tomberét 
dans  la  mer.  Le  nauire  fut  tellemét 
battu  de  la  mer  & s'ouurit  de  telle 
forte, qu'au  refte  du  voyage  l’on  ne 
laiffaiour  ny  nuit  les  deux  pompes.  Et 
encores  à peine  pouuoit  on  vuider 
l’eau  qui  entroit  en  telle  abondance 
que  1 o ne  pouuoit  auager  à l'efpuifer, 
quoyque  tout  le  monde  y trauaillaft 
iufquesau  capitaine.En  celle  extrémi- 
té qui  cftoit  (ans  remede,  le  capitaine 
auecquesles  gentils-homes  & mar- 
chands prindrent  confeil  & refolutiô 
de  retourner  aux  Indes , voyans  que 
nousnepouuions  paffer:ioin  ébaudi 
qu’il  eft  défendu  par  le  Roy  d’Efpa- 
gne  de  demeûrer  en  ceft  endroit 
pour  eftay  er  à doubler  le  Cap  que  iuf 
quesauvingtiefmedumoisde  May  . 
Mais  les  maiftresPilotes, mariniers  & 
autres  du  nauire  ne  furent  de  ceft  ad- 
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uis,  difants  que  noftrc  nauire  n’eftoit 
pas  aifez  bon  pour  retourner  ôc  repaf- 
fer  par  ladite  terre  deNatal,  où  il  y a 
cotinuellementdes  tourmétes,  & fur 
ceft  aduis  dernier’ nous  fufmes  refolus 
d’attendre  &de  battre  la  mer  en  at- 
tendant la  grâce  de  Dieu.  Audi  qui! 
eftimpoflibleaux  nauires  Portugais 
pour  leür  grandeur  de  pouuoir  abor- 
der & prendre  port  au  Cap  de  bonne 
Efperance,  encore  que  les  Francois& 
Flâmans  le  puifTent  faire,  marchans 
auec  de  plus  petits  vaifleaux. 

Il  nous  arriua  vn  autre  bien  grand 
ineonuenient.  Car  eftans  aifez  près 
de  terre  vn  calme  nous  prift,  de  façon 
que  les  voiles  ne  feruoient  de  rien  &c 
ne  pouuoientayder  à nous  retirer  en 
arriéré, & la  mer  portoit  le  vaifleau  en 
terrc,dôt  nous  ellsg^cfia  il  prés, que 
nous  croyôs  eftre  perdus.  O n voy oit 
les  Barbares  habitas  du  lieu  fur  la  co- 
fte  attendans  le  bris  de  noftre  vaif- 
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feaii.  Mais  vn  petit  vent  feleua  qui 
nous  ietta  plus  auant  en  mer,&  nous 
deliuradece  grand  danger. 

La  bord  de  ce  Cap  eft  trefdange- 
reux  & périlleux  pour  les  vents,  qui 
ordinaireméty  côbattétles  vaifteaux, 
Iis’y  voit  degrandes&  hautes  mon- 
taignes  toutes  de  pierre  viue  , auec- 
ques  de  grandes  pointes  & precipi- 
cesja  hauteur  defquelles  femble  tou- 
cher les  nues. 

Ce  Cap  au  moins  celuy  desAiguii- 
les qui saduance  dauantage  ,eft  à 35. 
degrez  de  la  ligne  equinoétiallc  du 
cofté  du  Pôle  Antartique,&  lautre 
pointe  proprement  nommé  le  Cap 
debonneElperance-à  trente  quatre 
&demy  .Le  peuple  qui  habite  celle  co 
lie  & iufques  à Mozambic  eft  fort 
brutal  &grofliMi0urd  au  poflible  & 
ians  aucun  cipnt,  noir  bc  difforme, 
fans  cheu eus  ny  aucun  poil  en  telle, 
les  yeux  toufiours  chaftieux. 
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Ils  couurcnt  leurs  parties  honteu- 
fes  de  peauxde  belles  auec  tout  le 
poil.Puis  fe  couurét  le  dos  d’vne  grâd 
peau  toute  entière  qu’ils  attachent 
par  deuant  au  colet,  les  queues  des 
belles  y font  pendantes  , de  forte 
qu’on  diroit  de  loin  qu’ils  auroient 
des  queues.  Lesfémes  ont  les  mam- 
m elles  fort  longues,  & fe  vellent  de 
mefme.  Ils  mâgent  la  chair  humaine 
& des  belles  toutes  crues,  tripes  &: 
boyaux  fans  les  lauer , cpme  feroient 
des  chiens. 

Les  hommes  n’ont  pour  toutes 
armes  que  certains  dards  aigus  a vne 
pointe  de  fer  aubout.Aufurplus  vi- 
uent  fans  loy  ny  religion, comme  des 
belles. 

En  fin  le  dernier  de  May  par  la 
grâce  de  Dieu  le  v«et  nous  vint  bon 
& propre,  & palfamesle  Cap.  Le  len- 
demain fut  enanté  la  melfe  auec  le 
rendu  louanges  à Dieu. 


Auffi  eftoit-ce  v'nechofe  quafi  im- 
poffible  & inefpÉree,par  ce  qu’ilne 
pàde  iamais  desfiiauires  fi  tard  en  ce- 
lle faifonparîe  Cap  pourreuenir  par 
deçà:  & lice  bon  vent  ne  fuft  venu 
nous  fulïîons  mors  là  fans  aucun  e efi 
perance  de  falut,par  ce  quJil  eftoit  dé- 
formaisimpolïible de  retourner  aux 
Indes  noftre  nauire  eftantouuert,& 
eftant  nccelfaire  de  palier  la  terre  de 
Matal.Trois  iours  apres, qui  fut  enuirô 
le  5.  de  Iuin  le  confiai' fut  allemble 
pour  fçauoir  fi  l’on,  debuoit  aller 
droit  enPortugaljS’iiy  auoitdespro- 
uifios  deauës  douces  alfez  pour  Ten- 
treprendre,  &fi  le  nauire  eftoit  fuffi- 
fant.  En  lin  apres  plufieurs  aduis  il 
fut  refolu  d’aller  prendre  terre  en  ! 
fille  fainteHelaine  pour  fie  rafraifchir 
ôc  racommoder  ^ nauire  : ioint  que 
celle  file  elfoit  la  plus  proche  terre 
&levétenpoüpe  pour  y aller,  com- 
bien quelle  fuft  elloignee  de  ce  Cap 
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de  fix  cens  lieues.  Audi  que  c’eftoit 
fur  le  chemin. 

Cefte  refolution  prife  & craignans 
de  trouuer  des  Flamans  en  ladite  ifle, 
l’on  remonta  tous  les  canons  qui  a- 
uoient  efté  mis  en  bas , & on  arma  le 
nauire.  Il  y auoit  en  tout  40.  pièces  de 
gros  canons  de  fonte  verte. 

Le  25.  du  mefmc  movs  de  Iuin 
jaousarriuafmes  enrifledefainteHe- 
lene,oùnousne  trouuafmes  aucuns 
nauires,  ains  feulement  des  lettres 
danslachappelledela  part  des  trois 
autres  caraques,  qui  auoientpaflé,en" 
femble  nous  trouuafmes  des  lettres 
laiifeesdelapart  d’vne  carauelle  en- 
uoyeeparleRoyd’Efpagne  pour  fça- 
uoirde  nosnouuelles:  & nayansplus 
d’elperancequenousy  deulïions  ve- 
nir elle  s’en  eiloit  retournée. 

Eftant  defcendu  en  terre  ie  fus 
fort  eftôné  de  veoir  la  chappell  eenl’e- 
ftat  où  elle  eftoit,  à caufe  que  lors  que 


tti  VOYAGE  DES  FRANÇOIS 
j’y  auois  pade pour  aller  auxlndes  co- 
rne iay  dit  cy  dedus,cefte  chappelle 
eftoit  fort  bien  ornée  d’vn  bel  autel 


& de  b elles  images  & tableaux,  & par 
dehors  audeuarlt  il  y auoit  vne  bel- 
le croix  de  pierre  détaillé  fort  haute 
que  les  Portugais  y auoit  aportee  de 
Portugal, mais  lors  de  raô  retour  tout 
auoit  efté  rompu  par  les  Flamans  qui 
y paUeiit  ordinairemét.Nous  feifmes 
nouuellement  refaire  l’autel  & met- 
tre des  paremens.  Puis  ayans  pris  des 
eauës  & rafraichilTemés,  & raccômo- 
de  noftre  nauire  au  mieux  qu’il  nous 
futpolhbleapresy  auoirfeiourne  9, 
iours , nous  nous  rembarquafmes 
pour  leuer  les  ancres  & faire  voile. 

Mais  il  furuint  vn  autre  mcôueniéc 
qui  nous  penfa  perdre,  car  ayant  leuê  j 
Pvne  de  nos  ancres  de  deuers  later- 
re,  & voulans  leuer  l’autre  , elle  fe 
trouuade  malheur  embaraffee  entre 
vn  gros  cable  vieil,  qui  eftoit  au  fods  ; 

de 
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de  la  mer  qui  y eftoit  de  long  temps. 
N e pouuas  leùer  celte  ancre,  $c  com- 
me on  s’efForçoit  de  la  tirer , le  nauire 
s’approchoit  touliours  deuers  la  ter- 
re fans  nousenàpperceuoir,iufques 
à cequ’eltans  délia  fort  près,  le  capi- 
taine s’en  apperceut , qui  commanda 
que  l’on  couppalt  à Imitant  le  cable, 
que  Ion  lailîalt  l’ancre,  & que  l’on 
mift promptement  à la  voile:  ce  qui 
fut  fait  aulli  toit  des  voiles  de  mizai- 
ne  & de  beaupré:  mais  encores  ne 
peufmes  nousfaireii  bien  que  lèvent 
quivenoit  delaterre.,s’eltant  chan- 
gé, &/ venant  de  la  mer, ne  nous  îet- 
talf  en  terre, de  forte  que  le  nauire  de- 
meura couché  fans  eau  l’elpace  de  5, 
heures:  ce  qui  nous  eltôna  tort,  mef- 
mes  que  nous  voyons  fortix  des  plan- 
ches du  fond  de  noltre  nauire  par  de- 
hors , ce  qui  nous  faifoit  p enfer  eltre 
perdus.  Toutefois  le  nauire  fut  de£- 
chargé  des  eaux  douces  que  nous  a- 
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uiôsprifes  en  l’ille,  & d autres  chofes 
de  moindre  prix. On  fitporter  des  an- 
cres bien  loing  en  la  mer  pour  tirer  le 
nauireà  force  d’hômes.Et  apres  auoir 
fait  plufieurs  prières  à Dieu,&  foufte- 
nu  de  grands  trauaux  : en  fin  par  la 
grâce  noftre  nauire  commença  à flot- 
ter, & fut  tiré  en  mer.  Mais  il  faifoit 
beaucoup  plus  d’eau  que  de  couftu- 
me,  cequi  faifoit  douter  fi  nous  dé- 
liions demeurer  en  celle  ifle  ou  non  : 
aulfi  que  nous  n’auions  plus  d’eau 
douce,  ny  de  tonneaux  pour  en  re- 
prendre d’autre.  T outesfois  apres  a- 
uoirfeiournél’elpace  de  dix  iours  de- 
puis ce  malheur  aduenu , il  fut  refolu 
de  s’aduenturer  d’aller  à la  baye  de 
tops  les  Sain 61s,  ville  capitale  du  Bre- 
fii , où  fe  tient  le  V iceroy  des  Portu- 
gal,dont  nous  eltions  efloignez  de 
550.  lieües.  Ain  li  nous  partifmes  de  S. 
Helainele  14.  deluillet  audit  an.  Pre- 
nans  celle  route  nous  eufmes  bon 
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Vent,  qui  nous  y conduifit  par  la  gra* 
ce  de  Dieu.  Autrement  fi  nous  euf- 
fions  eu  vent  contraire,  nous  eftions 
perdus  fans  doute. 

Le huùftiefmed’Aouft  nous  corn- 
mençafmesà  veoir  la  terre  du  Brefil, 
qui  eft  fort  blanche , & paroift  com- 
me des  linceuls  &dcs  toilles  que  i’011 
fciche,ou  bien  de  la  neige , à caufe  de 
quoyles  Portugais  l’appellent  la  ter- 
re des  linceuls.  D u lieu  où  nous  com- 
mençafmes  à la  veoir,  nous  en  eftions 
encores  à douze  lieues. 

Le  9.  iour  dudit  mois  nous  pofafi- 
mes  l’ancre  à 4.1ieuës  ou  cnuiron  loin 
de  l’entree  de  ceftc  baye,  en  laquelle 
nous  n’ozafmes  entrer  pour  ne  la  co- 
gnoiftre , noftre  pilote  difant  n’y  a- 
uoir  iamais  efté  : & pour  ce  on  en- 
uoyale  galion  conduit  par  7.  ou  huit 
homm es  pour  donner  aduis  au  Vice- 
roy  de  noftre  venue,  & de  nous  en- 
uoier  des  pilotes  pour  nous  côduire. 
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Ce  pendant  que  nous  fufmes  à atten- 
dre le  retour  dudit  galiô,eftans  à lan- 
ere, il  aduint  parvn  malheur  que  le  ca- 
ble de  l’ancre  fe  rompit, frottant  con- 
tré vne  roche  en  la  mer,  qui  fut  caufe 
que  lèvent  qui  venoit  de  la  mer, nous 
penfa  ietter  à la  cofte,  & fufmes  en 
grand  péril.  Ce  qu’ayant  apperceu,& 
que  noftre  nauire  s’approchoit  de 
terre,  on  mita  la  voile,  &ainfi  nous 
remifmes  en  mer,  en  attendant  le  re- 
tour du  galion.  La  nuiâ:  enfumant 
nousvifmes  des  feux  pour  lignai  de 
nous  faire  entendre  le  fecours  qui  ve- 
noit de  trois  carauelles  chargées  de 
rafraichilTemén  ts,  & des  pilotes  pour 
nous  piloter.  Lefqueis  eftans  en  fin 
arriuez , nous  fufmes  tous  ioyeux,  J 
d’autant  qu’il  y auoit  fix  mois  entiers 
que  nous  eftions  partis  de  Goa  , à j 
caufe  de  ce  extrêmement  fatiguez 
de  la  mer.  U reftoit  en  cores  dan  s 
de  nauire  550.  perfonnes  defquels  la  : 
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plufpart  eftoit  malade. 

Le  dixiefme  du  mois  au  matin 
nousentrafmesau  dedans  de  la  baye 
du  collé  du  N ort.  Il  y a vne  fort  bel- 
le Eglife  fondée  de  fain 61  Anthoine, 
où  il  y a nombre.de  religieux  , que 
nousfalualmes  delà  volee de  noltre 
canô.  L’entree  de  celle  baye  eft  large 
de  io.lïeuës  ouenuiron,au  milieu  d’i- 
celle,il  y a vne  petite  IÙe  de  4.  lieues 
de  tour  ouenuiron,  des  deux  collez 
de  laquelle  les  nauires  peuuét  entrer. 
Nous  prifmcs  le  collé  du  Nord, & e- 
ftans'  entrez  enuiron  de  3.  lieues  au 
dedans  pofafmes  l'ancre  & faluafmes 
derechef  la  ville  & le  V iceroy  à coups 
de  canon , & femblablement  le  Vi- 
ceroy  nous  feill  faire  vn  falut  de 
tous  fes  canôs,&  feill  faire  force  feux 
de  ioyx  & d’artifice. 

Le  lendemain  vnziefmc  du  mois 
futaduifé  d’approcher  le  nauire,par 
çe  que  nous  nellions  là  en  feureté,  tàt, 
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à caufe  desAnglois&  Flamans  que 
de  la  tourmente.  Qui  fut  caufe  que 
nous  leuafmes  les  ancres  pour  appro- 
cher plus  près  de  la  ville,  & eftant  le 
hauireàla  voile,  le  Viceroy  auecques 
fa  noblelfe  vint  pour  nous  vilitcr. 
Mais  en  nous  voulant  aborder  il  ad», 
uint  de  malheur  que  le  nauire  toucha 
fur  vne  baffe  de  fable , pour  dire  celle 
baye  trefdangereufe,  y ay an  t quanti- 
té de  bancs  de  fables  : de  forte  que 
nous  ne  nous  en  peufmes  garder, 
quoy  qu’eulïions  deux  bons  pilotes 
du  pais. 

Voyants  qu’il  n’y  auoit  moyen 
quelconque  defauuer  le  nauireyenco*- 
rc  que  nousy  enflions  mis  toute  pei- 
ne l’efpacede  hx  heures, il  fut  aduifé 
pour  lauucrla  marchandife  & hom-  | 
mes  qui  eftoient  dedans  de  çoupper 
le  grand  mas.  Et  incontinant  le  Vice- 
roy feift  venir  trente  ou  quarante  ca- 
rauelles  & autres  petits  nauires  au 
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tour  delà  caraque,pour  receuoir  les 
hommes  & les  marchandifes.  Ce  fak 
eftansles  marchandifes  promptemét 
mifes  fur  les  earauelles,&ainh  le  naui- 
te  allégé  il  commençaà  flotter, & ap- 
prochafmes  delà  portée  du  canon  de 
la  ville  qui  f appelle  SainftSaluador : 
Cependat  onenuoyaàLifbonnevne  ^ 
carauelle  d’aduis  pour  faire  entendre 
noftre  venue, & îçauoir  ce 'quon.  en 
feroit.  Il  fut  trouué  que  le  nauirene 
valoit  plus  rien  pour  les  grandes  fati- 
gues & tourmétes  qu’il  auoit  receu,ôc 
partant  la  marchandife  qui  eftoit  de- 
dans fut  entièrement  delchargec. 


Chapitre  XII. 
Defcription  du  B refilées  façons  de  faire  des 
habitans.  Retour  final  de  ï Auteur  en 
Efpagne  y&  delà  en  France. 

La  baye  de  tous  les  fain&s  au  Bre- 
fil  eftlarge  de 50.  ou  60.  lieues 
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lituee  à la  hauteur  de  13.  degrez  de  le- 
qui  no  dial  de  la  Bade  du  Su  : en  icelle 
Baye  il  y a plufîeurs  petites  Ifles,& 
entre  autres  vue  qu’ils  appellent  ïîjle 
des  François, ,par  ce,  comme  i’ay  apris 
des  portugais, que  ce  furet  les  François 
quiles  premiers  defcouurirentle  Bre- 
fil,mefmement  que  c’eftoitlà  qu’ils 
fe  retiroient  pour  leur  fturete',  & fe 
garantir  des  embufehes  des  fauua- 

ges- 

La  ville  de  faind  Saîuador  eft  en 
lieu  fort  haut  fur  le  fommet  dvnç 

haute  montagne  de  difficile  àbord>Sc 

qui  du  collé  de  la  mer  eft  droiélemét 
coupee.  Tout  ce  qu’on  y porte  ou 
qu’on  en  emporte  more  ou  defeend 
par  vn  certain  engin  feulement,  & 
n’vfe  l’on  point  devoiture,par  ce  qu’il 
ieroitfort  difficile  & dcgrâds  frais,  ôc 
par  le  moyédeceftemachineil  cou- 
lie  peu.  Elle  eft  clofe  de  murailles  & 
bien  baftie,c’eft  vne  Euefche,il  y a vn 
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college  de  Iefuites, outre  ceux  qui  sot 
âux  champs, vn  monaftere  de  Corde- 
liers, vn  de  faind  Benoift,  de  vn  de 
noftre  dame  des  Carmes,  qui  Tôt  tou- 
tes Eglifes  bié  faides  de  bien  bafties. 
De  iour  en  iour  on  y conuertit  grand 
nombre  de  Chreftiens,toutcsfois  ils 
ne  font  pas  fi  fermesen  lafoy  comme 
font  les  Indiens  orientaux,  lors  qu’ils 
font  baptizez,  mais  demeurent  touf* 
iours  adez  légers  de  brutaux. 

La  cofte  du  Brefil  contient  enuirô 
de  ^oo.lieüesjceft  vnpais  allez  rude 
& fauuage , prefque  tout  couùert  de 
bois,  Etmelmes  iufques  auprès  de  en- 
uirô  les  villes,  ce  font  toutes forefts 
remplies  de  finges  de  guenuches  qui 
font  beaucoup  de  mal. 

Cepayseftdepeude  raport&  ne 
fuffit  pas  pourmourrir  les  Portugais, 
& pourtant  toutes  fortes  de  viures  y 
viénent,foit  dePortugal,foit  des  Ifles 
Adores  de  Canaries.T ellemcnt  que  fi 
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cen’eftoit  la  grande  quantité'  des  fuc- 
cresquife  fait  au  Brcfil,ilny  auroit 
aucun  moyé  d’y  viure:  la  liure  de  fuc- 
cre  ne  fe  vend  là  que  deux  fols  fix  de- 
niers, & ce  que  nous  auons  en  France 
foit  de  viures  ou  habits  pour  cinq  fols 
vault  au  Brehl  3 o.  ou  40.  fols. 

. Il  y aborde  quantité  d'argent  qui 
y vientdelariuierede  Plate  qui  eft  à 
500.  lieues  de  celle  baye. 

U y a aulïî  quantité  de  bois  de  Bre- 
fil  qui  eft  retenu  par  le  Roy  d’Efpa- 
gne, duquel  il  difpofe  à fa  volote , qui 
vient  de  dedans  le  pais,  & perfonne 
n ofcroit  en  trafiquer,  autrement  s'il 
s’en  trouuoit  en  vn  nauire  peu  ou 
beaucoup,  le  nauire  feroit  confifqué, 
fi  on  ne  l’achetoit  du  Roy. 

Les  Breliliens  &:  femblablcmcnt 
les  P ortugais  qui  font  là,  pour  fe  fu- 
ftenter  (car  le  pain  y eft  bien  rare  & 
cher,  ôc  la  farine  s’y  porte  de  Portu- 
gal toute  faide)  font  certaine  farine 
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d’ vne  racine  darbre  appeil  tcMandocf 
u ils  mangent  & en  viuent;  elle  eft 
bon  gouft,&  fe  mange  emieea- 
uec  la  viande,  ceft  enuiron comme 
des  chaftaignes  feches  pilees.  I’enay 
vefcu  fefpace  de  fixmois  au  lieu  de 
pain  tant  for  le  lieu  que  dans  le  natu- 
re à mon  retour  , qui  n auoit  autre 
bifcuit . Celle  racine  a vne  effrange 
propriété,  ceft  que  la  mangeant  en 
poudre  feiche  elle  eft  for*  faine , & (1 


H 


vxlv  que  i on  en  charge  des  nauires 

pour  porter  au  Royaume  d’Angolle, 

qui  eft  vers  la  coftede  Guynee,  dou 
viennent  les  efçlaues  que  1 on  mene 
aux  Indes  occidentales. 

Quant  aux  chairs,  la  plus  frequen- 
te eft  celle  de  pourceau,  qui  y eft  fort 
bonne, mefmes  les  Médecins  en  or- 
donnent pluftoft  pour  les  malades, 
que  de  celle  de  mouton , poules  ou 
autres. 
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An  demeurant  il  fait  infiniment 
cher  viure  au  Brefil  , la  liure  de 
pourceau  y vaut  dix  fols  , celle  de 
bœuf  fept  fols  fix  deniers  , celle  de 
mouton  dix  lois , vne  poulie  com- 
me les  noftres  vaut  vn  efeu . On  y 
trouue  quantité  de  poulies  d’Inde, 
elles  valent  cent  fols  piece,  vn  cou- 
ple d œufs  cinq  fols  ,1e  pot  de  vin 
de  Canarie  quarante  fols.Ils  font  du 
vin  de  cannes  de  fuccre  qui  y eft  à bô 
compte  , ôcn’eft  que  pour  les  efcla- 
ues  ôc  naturels  du  pays. 

Il  y a force  fruiéfs,  comme  oran- 
ges, citrons,banan es, cocos  & autres. 

Les  P ortugais  ont  de  b eaux  iardins 
remplis  de  bonnes  herbes, comme  de 
Iaiétues , choux  pommez , melons , 
concombres,  rélorts , & autres  her- 
bes cultiuees.  La  vigne  ne  peut  venir 
la, parce  que  les  fourmis  qui  y font  in- 
numerables, mangent  le  fruiéf.  Il  y 
çroift  du  ris,  enfemble  du  Mais,  on 
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bled.  deT utquie , mais  ils  ne  s’en  fer- 
uentque  pour  donner  aux  beftiaux. 
Ce  que  ne  font  pasles  Efpagnols  aux 
Indes  O ccidental  es, car  ils  le  meflent 
auec  le  fourment,'&  en  font  du  pain. 
Il  y a fort  bonne  pefch crie  de  baîenes 
& autre  poiifon , i’y  ay  veu  plufieurs 
fois  tuer  des  balenes.  Ils  en  tirent  de 
l’huille  en  fi  grande  abondance, qu’ils 
en  chargent  des  nauires. 

Quant  aux  Brefiliens  naturels  qui 
viuentparmy  les  Portugais  ils  viuent 
plus  depoiffon  que  d’autre  chofe,  ôç 
s’aident  peu  de  la  chalfe,à  caufe  que 
le  pays  elfant  bofcageux  & plein  de 
belles  feroces  , ils  n’ofent  entrer  es 
bois,  de  peur  d’eftre  deuorez. 

Le  pays  eft  fort  peuple',  les  habitas 
font  de  moyenne  hauteur  , ont  la  te-* 
Ile  groffe,  & les  efpaules  larges , font 
de  couleur  rougeallre,les  femmes  af~ 
fez  bien  proportionnées,  portent  les 
cheueux  longs , & les  hommes  les 
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portent;  courts,  lefquels ‘ne  veuilent 
porter  de  barbe, &les  femmes  les  leur 
arrachent. 

Au  refte  vont  tout  nuds  connue 
ils  fortent  du  ventre  de  la  mere,  6c 
nuds  ils  naiffent, nuds  ils  viuent>nuds 
ils  meurent , n’ayans  pas  feulement 
les  parties  honteufes  couuertes.Ceüx 
qui  feruent  les  Po  rtugais  portentvne 
chemife. 


Ils  n’ont  laine, lin  ny  foy  e,au/Iï  n’en 
ont  ils  affaire,  puis  qu’ils  vont  nuds , 
&aufurplustout  eft  commun  entre 
eux  ,fans  auoir  aucunes  terres  patri- 
moniallesûls  n’ont  aucune  forme  de 
mariage, mais  toute  licence  depaillar- 
difey  elf  vfitee,&  font  principal emét 
les  femmes  outre  mefure  adonnées  à 
la  luxure.Ils  peuuenc  auoir  autant  de 
femmes  qu’ils  veuilent,  & fe  cognoif 
fentindifferément,fans  efgard  de  pa- 
- renté,  &c  ce  publiquement,  & fans 
honte,  non  plus  que  fic’eftoientbe- 
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ftes  brutes.  Ce  que  i’entens  de  ceux 
qui  viuent  dans  ce  pais  là:car  ceux  qui 
demeurent  près  des  Portugaiz  font 
plus  ciuilifez. 

Ils  n’ont  temple  ny  religiofi , & 
n’adorent  aucun  Dieu  ny  Idole,  ils 
ne  traficquent  auecques  perfonne, 
& necognoiifent  aucun  emonnoye: 
ils  font  toutesfois  adonnez  à la  guer- 
re : leurs  armes  font  arcs  & fléchés , 
& ballons  de  Brcfilen  maifue,dont 
ils  fe  tuent  & dcfchirent  en  pièces, 
& fe  mangent  & roftiffent  les  vns 
les  autres  comme  viande  délicate, 
&ayment  mieux  la  chair  des  perfon- 
nes  blanches  que  desautres. 

I’ay  oüy  direà  aucuns  de  ceux  qui 
depuis  s’eftoient  fait  baptizer,  dont  il 
y a grand  nombre  que  les  Peres  le- 
îuittes  ont  oonuertis , qu’ils  auoient 
mange  plufieurs  hommes  , & quç 
le  plus  délicat  en  eftoit  les  pieds 
& les  mains. 
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Les  Portugais  n’ofent  gueres,  for- 
cir de  leur  ville  fans  leurs  armes , de 
Çeur  de  rencontrer  ces  fauuages  qui 
font  par  les  bois. 

Ces  peuples  viuent  fort long  temps 
à caufe  du  bon  air  du  païs?&  di&on 
qu’ils  viuent  bien  cent  cinquante  ans. 
Auflfi  font  ils  fort  fains.On  ne  les  void 
gueres  malades , & s’ils  fe  fentent  mal 
ils  fe  guariffent  eux  mefmes,  prenans 
du  iuft  de  certaines  herbes  qu’ils  co- 
gnoiifent  leur  eftre  propres,  & n’ont 
aucuns  médecins  ny  chirurgiens. 

Là,  autour  de  celle  baye  ils  font 
fort  fubj  ets  à la  verole,  mais  ils  ne  tié— 
nent  compte  de  ce  mal,ayans  leGa- 
yac,  quifoudain  les  guarift. 

Il  y a vne  autre  maladie  que  les 
Portugais  appellent  Bifcbe  qui  caufe 
vne  douleur  de  tefte&  de  membres  ,à 
laquelle  s’il  n’eft  promptement  re- 
médié il  fe  faict  vn  vlccrc  dâs  le  fon- 
dement dont  l’on  meurt  j mais  pour 

remede 

I ' ' ' ï 
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remede , incontinét  que  l’on  l’en  fent 
failîl’on  prédvn  quartier  de  ly mon, 
que  l’on  met  dans  le  fondement,  iuf- 
ques  à trois  ou  quatre  fois , 8c  Ton 
guarift  fort  aifement.  » 

Il  vient  aulli  vne  maniéré  de  Cy- 
rons  es  pieds  , qui  grolfiffent  auec- 
ques  le  temps , aulTi  gros  que  le  bout 
des  doigts,  8c  l’iis  ne  font  tirez,  il  le 
fait  de  grandes  vlceres  &la  gangrène 
f y engendre  , 8c  neantmoins  cela  ne 
fait  aucune  douleur  : i’en  ay  veu  qui 
en  ont  perdu  les  pieds,  mais  cela  efë 
aflez  aifé  à tirer  à qui  les  peut  cognoi- 
ftre.  C’eft  pourquoy  de  quatre  en 
quatre iours,ils feront  tous  vilîter  les. 
pieds  & les  ofter.  Ces  animaux  naifo 
lent  fur  la  terre,  8c  fe  prennent  aux 
pieds  de  ceux  qui  vont  defehaux, 
qui  y font  pluftoft  luiets , ou  bien  ils 
tiennent  que  cela  foit  comme  les  pu- 
ces , 8c  gagnent  les  iambes  des  per-* 
Tonnes. 
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Enfin , apres  auoir  eftéauBrefïl 


prouifionspourparacheuer  mon  re- 
tour, pour  lequel  ie  membarquay 
en  vn  nauire  de  Lisbonne  de  200. 
tonneaux  chargé  de  fuccre , qui  par- 
tit le  7.  d’OÆtobre  1610.  du  Brefifi 
Nous  eufmesle  vent  contraire  à 110- 


nous  demeurafmes  i$.  iours , 
pouuoir  doubler  le  cap  fain£t  Augu- 
ftin,  lequel  eft  de  diftance  de  100. 
lieues  de  celle  baye,  à la  hauteur  de 
8.  degrez.  Et  le  3.  iour  de  Nouem- 
brenous  doublafmes  ce  cap  aucc- 
ques  grand  péril  , à caufe  des  baffes 
éc  bancz  de  pierre  defquels  nous 
nous  approchafmes  fort  près.  Le 
mefme  iour  nous  vilmes  la  ville  de 
Fernambou  , qui  appartient  aux 
Portugaiz  au  Brefil  : elle  eft  fort 


î’elpace  de  deux  mois,ie  prefentay  ré- 
quefte  au  Vice-Roy  pour  me  dôner 
paflage,  ce  qu  il  lift,  & me  donna  des 


lire  partement , qui  fut  caufe 


AVX  INDES  ORIENTALES,  m 
bien  baftie , & y a de  fort  belles  Egîi-, 
fes. 

Le  5.  de  Décembre  nous  repaflaf- 
mes  la  ligne  Equino6tiale , pour  ve- 
nir vers  le  Pôle  Artiqueie  l’aypaflee 
dix  ou  douze  fois. 

Le  zj.  dudit  mois , nous  commen- 
çafmes  à voir  flotter  du  goymon,que 
les  Portugaiz  apellent  Sargajjo.  Oeft 
vne  herbe  qui  fe  nourrift  au  fonds  dé 
la  mer,  & eft  vne  marque  que  conti- 
nuellement l’on  voit  en  ceft  endroit: 
lamereneft  toute  couuerte,  elle  co- 
mcnce  à zi.  degré,  & continue  iuf-* 
quesàjo.degrez. 

Le  j.  de  Ianuier  1611.  hous  vlflnes 
les  ifles  des  Aflores,  ÔC  entre  autres* 
l’iflede Corée,  de  Flore  ôc  de  la  Ter - 
fiere , qui  eft  la  principalle  à la  hauteut 
de  3<>.  degrez  & demy. 

Le  ij.  de  Ianuier,  nous  decouurif- 
mes  la  terre  de  Portugal  âppellee  la 
<Brelmgue  qui  eft  loing  de  Lisbonne 
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i9t  VOYAGE  DES  FRANÇOIS 
dé  8.ou  iô.  lieu  es  de  labade  duNord, 
ce  fut  au  matin  au  point  du  iour: 
nous  penfîons  en  eftre  encor  loing 
de  6q.  lieues , à caufe  que  le  vêt  eftoit 
dü  Su,  & aurons  grande  tourmente. 
Nousnepeufines  à caufe  d’icelle  en- 
trer dans  Lisbonne,m  ais  fuîmes  con- 
traints de  relafcher  & aller  aborder 
aux  illes  de  Bayonne  en  Galice,  où 
nousprifmes  terre  le  zo.  dudit  mois 
delanuier  i6n. 

Eftant  defeendu  en  terre,  i'accom- 
ply  le  vœu  que  i’auois.fait  lors  que 
i’eftois  aux  Indes  : qui  eftoit  daller 
à S.  laques  en  Galice,  ce  que ie fis, 
& puis  m’en  reuins  en  la  Cologne. 
La  ie  m ebarquay  & arriuay  à la  Ro- 
chelle le  j.  de  Feurier,  & de  laie  ma- 
clieminay  à Laual,  où  1 arriuay  leitf. 
de  Feurier  i6n. 


Louange  a Dieu . 


TRAITE' 

ET  DESCRIPTION 

DES  ANlMAyX,  ARBRES 
& fruids  des  Indes  Orientales. 

DESCRIPTION  FO'R'T 

particulière  de  t Arbre  admirable , qui 
porte  la  noix  d'Inde  appettee  Cocos , qui 
Jèul produit  toutes  commodité^  f0  cho- 
fes necejjaires pour laltie des  hommes . 

Aduis  pour  ceux  qui  entreprennent 
le  voyage  des  Indes  Orientales. 
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A PARI  s; 

Chez  David  le  Clerc,  rue 
Frementel,  au  petit  Corbeil, 
prés  le  puits  Certain. 

M.  D C.  x i.— 

Auec  ‘Triuilegc  du  Roy» 


MONSEIGNEVR 


MESSIRE  PIERRE 


I AN  YN,  5EIGNEVR 
de  Mont-jeu  & de  Canillac , Con- 
feillcr  du  Roy  en  Tes  Confeils  d’E- 
ftat  ôc  Priué,  &c.  * 


Onseignevr, 


jéyant  efté  apres  l>n  accueil  fl 
fauorable  induit  par  "Vous  à mettre  paref- 
crit  ce  qui  efloit  de  mon  voyage  & du  long 
fejourque  tay fait  aux  Indesy  iay  eflimé 
eflre  de  mon  deuoir , ayant  fait  quelque  re- 
ferue  des  fruits  & autres  Jlngularitez, i du 
pais,  de  les  vous  offrir  & en  faire  prefent. 
ffny  any  François  ny  ef  ranger  y qui  ne 
recognoiffe  vojlre  mérité y & combien  vous 
auefeflê  & ejles  de  plus  en  plus  le  princi- 
pal & le  plus  vtile  injlrumentdu  repos  & 
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de  la  paix  de  l'Europe , moyenne?  & con - 
JèrUte  par  tyos  fages  conjèils  ygraues  dif- 
cours  9 peines  & trauaux.  En  ces  grandes 
charges  ou  hous  efles  employé  9foujlenant 
y rte  bonne  partie  delà  pejanteur  des  plus 
grandes  & plus  importantes  affaires  d'E- 
jlat , accejjible  néanmoins  & tres-facile 
aux  particuliers  : Qejl  chofe  bien  louable  a 
l'endroit  des  hommes  doéles  & de 'vertu 
qui  s'en  louent  ordinairement.  Mais  pour 
mon  regard  qui  ne  fuis  de  tel  mérité , ayant 
tfprouué cefie  bonté  naifue  & tant  d'hu- 
manité-y  iointe  auec  vne  gramté  digni- 

téfi  grande , f'efl  ce  que  iay  trouué  de  plus 
admirable  y qui  m'oblige  à ejlre  & de- 
meurer toute  ma  yie% 


Voftre  trcs-bumble,  Se  tres-obeïflànt 
fetuiteur,  François  Pyrar». 
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TRAITE' 

BT  DESCRIPTIONS 

des  animavx,  arbres 


fruiéts  des  Indes  Orientales:  Toutes- 
foisles  ayant  veus  & cogneusfi  par- 
ticulièrement -,  comme  i’ay  fait , &c 
pendant  vnfi long  temps,  les  ayans 
pour  la  plus  part , non  feulemét  veus 
& maniez  vne  fois,mais  aufïi  par  plu- 
sieurs infinies^  vefeu  d’icelles,  i’ai  pé- 
fé  eftre  obligé  de  mettre  par  efcrit,ce 


objerueespar  l’Auteur , 


O m b i e N queplufieurs 


ayent  eferit  amplement 
delà  nature,  forme,  & fa- 
çon de  plufîeurs  animaux 


à nous  incogneus , &c  des  arbres  & 


qu  vne  fi  longue  experiéce  m’a  apris, 
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m traite  des  anima vx, 
m’afleurant  que,  peut  eftre,  aucun 
tien  aura  fi  particulièrement  obferué 
la  nature. 


Chapitre  I. 

Des  Elephans  & des  Tygres. 

’E  L E P h À N T eft  l’animal  le 
plus  grand  de  tous  les  autres, 
& qui  a plus  de  iugement 
& cognoifiance.De  forte  qu’on  le  di— 
roit  auoir  quelque  vfage  de  raifon, 
outre  qu’il  eft  infiniment  profitable 
& de  feruice  à l'homme.  S’il  eft  que- 
ftion  de  monter  deflus,  ceft  animal 
eft  tellement  Toupie  , obeïftant  8c 
drefie,  pour  fe  ranger  à la  commodi- 
té de  l’homme,  8c  qualité  de  la  per- 
fonne  qui  Tep  veut  ftruir  , que  le 

Jdiantbas,  il  ayde  luy-mefme  à ce- 
uy  qui  veut  monter  defiiis,  8c  le  fou- 
lage auec  Ta  trompe. 


ARB.  ET  FRVITS  DES  INDES.  29I 
Sur  tout  es  chofes  ceft  animal  ay- 
me  à eftre  loüé  ÔC  carefle  , & ce  fai- 
sant il  f humilie  : & neantmoins  fa 
force  eft  fi  grande,  qu  elle  ne  fe  peut 
prefques  recognoiftre  finon  par  i’ex- 
perience.  I’enay  veu  vn,  porter  auec» 
ques  les  dets  deux  canos  de  fonte,  at- 
tachez 6c  liez  enfemble  par  des  ca- 
bles , pefants  chacun  trois  milliers: 
il  les  enleuoit  feul  6c  les  porta  lefpa- 
ce  de  po.  pas.  I’ay  veuauflivn  Elé- 
phant tirer  des  nauires  6c  galeres  en 
terre  ou  les  mettre  à flot.  C’eft  vne 
chofe  admirable  de  la  nature  de  ces 
Elephans,  qui  font  tellement  obeyf- 
fans  quon  leur  fait  faire  tout  ce  que 
l’on  veut , pourueu  que  l’on  les  pren- 
ne de  douceur. 

Par  toute  la  contrée  de  Malabar, 
& mefme  au  Royaume  de  Dealcan 
ou  Decan,  i’ay  remarqué  qu’il  n’y  a 
que  les  Nayres,  qui  domtent  & apri- 
uoifent  ceft  animal , 6c  l’ay  veu  en 
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Calecut,  de  petits  garçons  Nayres, 
eftre  toujours  auprès  de  petits  Elé- 
phants, les  carefler&  mener  çà  & là, 
& comme  facouftumer  auec  eux, 
Mefme  il  n y a que  des  Nayres  quiles 
gouuernentjleur  donnent  à manger, 
& les  mènent  par  la  ville,  &par  tout 
où  quelqu’vn  auroit  àfaire  : car  autre 
perfonne  n’en  fçauroit  venir  à bout 
êc  n’oferoit  en  approcher.  Quand  il 
elt  conduit  par  fon  Nayre  , il  n’y  a 
rien  de  fi  doux  & fi  traictable:  il  fait 
tout  ce  qu  on  Iuy  dit , il  carelïe’ceux 
qu  on  luy  monftre , reçoit  toutes  for- 
tes de  perlonnes  à monter  fur  luy, 
eftend  fa  trompe,  dont  il  fe  fert  corne 
dvne  main&  raydeà  monter,  ou  fi 
ce  fi;  vn  petit  enfant , l’enleue  auec 
icelle  tout  grand  fur  fon  dos.  Que  fi 
le  Nayre  n’y  eft,  il  n’y  a perlonne  fi 
hardy  qui  l’oze  aborder,  autrement 
il  le  tueroit.  Il  porte  fur  le  nez  vne 
grande  trompe  fart  longue,  qui  efi: 
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comme  vnboyau,qu  il  manie  ça  là, 
8c sen fert  comme  dvne  main  pour 
porter  Ton  manger  à fa  bouche,  ou 
pour  autre  affaire  j mais  au  demeu- 
rant tellement  fort  qu’il  prend  vn  1 
homme  auec,-&  l’enleue  infiniment* 
haut , puislelaiffe  tomber  en  pièces, 
& ainfî  font  fupliciez  les  mal- fai- 
seurs enCalecut:  &mefme  on  m’a 
dit  qu’il  y en  auoit  vn  en  Goa  il  y a 
quelque  temps, qui  tua  plufieurs  per- 
lonnes  de  celle  forte  en  allant  par  la 
ville,  encor  qu’il  euftvn  conducteur: 
8c  de  vérité  i’en  ay  veu  plufieurs  def- 
quels  on  ne  pouuoit  pas  aprocher, 
quoy  qu’ils  euffent  leurNayre,  com- 
me le  rencontrans  de  plus  fiere  na- 
ture. 

Quand  on  les  mène  à la  guerre,  on 
leur  attache  à leur  trompe  vne  efi- 
pee,  auec  laquelle  ils  coupent  tout  ce 
qu’ils  rencontrent.  I’en  ay  veu  diuers 
aufqueîs  on  en  auoit  ainfi  attaché  par 
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{daifir , & ies  leur  ay  veu  manier  çà  & 
à bien  furieulemét.  Ces  animaux  ne 
manger  point  de  chair,  non  pas  mef- 
melesSauuages,  mais  viuent  feule- 
I ment  de  branches,  rameaux  & feuil- 
les d’arbres , qu’ils  rompent  auec  leur 
trompe,  & mafchct  le  bois  aflez  gros. 
Ceux  qui  font  priuez  font  fort  dé- 
licats enleurviure,  £:  leur  faut  bail- 
ler du  ris  bien  cuit  & accommodé 
auec  du  beurre  & du  fuccre,  qu’on 
leur  donne  par  grolfes  pelottes  , & 
leur  faut  bien  cent  liures  de  ris  par 
chacun  iour  ; outre  qu’il  leur  faut 
bailler  des  feüilles  d’arbres  , princi- 
palement de  figuier  fauuage  pour  les 
rafraifchir.  C’eft  ie  croy  la  raifon 
pour  laquelle  il  n’y  a que  les  Roys 
quienayent,  pour  le  grand  couft  & 
entretien  , & en  cela  paroift  la  ma- 
gnificence & puilîance  des  Roys  en 
ces  pais  là  d’en  nourrir  beaucoüp:car 
tel  animal  leur  eft  de  grand’  vfage. 
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mefme  en  guerre.  I’en  ay  veu  quan- 
tité au  Roy  de  Calecut.  Le  Roy  de 
Bégaie  en  a dix  mil3&  le  grad  Mogol, 
autremét  appelle  ^4coubary  qui  veut 
dire  le  grand  ‘Roy , en  nourrift , ( à ce 
que  i’ay  apris  de  plufîeurs  Indois  & 
Arabes  qui  ont  efté  à fa  Cour)  iuf- 
ques  au  nombre  de  trente  mil. 

Au  furplus  c’eft  chofe  fort  remar- 
quable , que  ceft  animal  ne  couure 
iamais  la  femelle,  en  quelque  chaleur 
qu’il  foit , tant  qu’il  verra  du  monde. 

Quelque?  vns  veulent  dire  qu’ils 
n’ont  point  de  jointure  aux  iambes, 

& qu’ils  ne  fè  couchent  point , ce  qui 
eft  faux , car  ils  fe  plient  & fe  cou- 
chét  comme  ils  veulent.  le  n’en  diray 
d’auantage,  par  ce  que  plufîeurs  en 
ont  affez  efcrit. 

Pour  le  regard  du  Rhinocéros , ^ 
n’en  ayant  veu  aucun,  & en  ayant*™ 
feulement  ouy  parler,  ie  n’en  diray 
autre  chofe. 
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rjgres.  Q^ant  auf  T igres . il  y en  a gran- 

de quantité  es  Indes , & y font  plus 
communs  que  ne  font  icy  les  loups. 
C’eftvn  animal  fort  furieux  & mal- 
failànt,quinefen  fuit  pas  des  hom- 
mes, fils  ne  font  en  bien  grand  nom- 
bre  , mais  au  contraire  les*  cherche 
&les  alfautpourles  deuorer.  DeTa- 
çon  que  tous  portent  des  armes  pour 
fen  defendre , encore  fe  trouue-il 
journellement  beaucoup  d’hommes 
qui  en  font  deuorez.  Les  Roys  pren- 
nent fort  grand  plaifîr  à la  chaffe  de 
ces  Tigres , pour  en  defcharger  le 
païs , & deliu reries paüures  gés : aulïi 
q par  là  ils  cognoifsét  &elprouuétla 
vaillance  & hardiefledeleurNoblef- 
fe.  Les  Nayres  ne  font  autre  chofe 
que  de  les  chaffer,  & la  plus  part  ies 
combattent  auecl’ej(pee&  la  ronda- 
che,  ( ce  qui  neft  pas  fans  danger,  car 
ceft  vne  hardie  ôc  furieufe  beffce) 
& les  ay ans  tuez,  les  trainent  deuant 
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le  Roy  en  grand  honneur  & triom- 
phe. I’enay  veu  plufieurs  les  amener 
ainfi  , 6c  beaucoup  qui  en  eftoient 
bien  blelfez.  Ces  Tigres  font  de  la 
hauteur  dvn  maftin,  mais  plus  logs,  I 
la  telle  grolfe , relTemblâte  à vn  chat. 
La  peau  en  eft  fort  belle , toute  mar- 
quetée de  blanc,  noir  6c  roux. 


Chapitre  II. 

Des  Crocodilles  & Tortues, 

L y a grande  quantité  de  Cnet_ 
Crocodilles  és  riuieres  de  l'if- ^ 
le  de  S.Laurens,  6c  de  la  co- 
ite de  Bengalie  & terres  de  Jiïfala- 
bar. 

Les  Crocodilles  fe  nourrirent  en 
l’eau  douce , font  fort  grands , cou- 
uerts  d’eicailles,  6c  pour  ce  difficiles 
à tuer,  mais  ils  ont  le  ventre  tendre 
& facille  à percer.  La  gueulle  eft  gar- 
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nie  de  dents  fort  aigues,  & les  dents 
de  deftus  paffent  par  deffus  la  mâ- 
choire de  deffous,  qui  eft  la  feule  qui 
meut. 

22.  Les  T ortues  fl°tcent  fur  l’eau  pour 
fefchauffer  au  foleil , &c  f en  voit  de  lî 
grandes  que  l’efcaille  fuffiroit  à cou- 
vrir vne  petite  cafe&pauure  maifon, 
& eft  capable  de  tenir  aflis  dix  per- 
sÔnes&plus.Ily  enagrâd  quatité  aux 
Maldiues,  & fe  void  plufieurs  peti- 
tes ifles , qui  ne  font  habitées  d’autres 
animaux,  que  de  ces  grades  Tortues, 
dont  elles  font  couuertes.  Quand 
nous  fuîmes  arriuez  aux  Maldi- 
ues , nous  en  prifmes  vne  gran- 
de qui  auoit  cin  ** 


gros  comme  œu 

la  filmes  cuire  en  de  l’eau  de  mer, 
Sc  en  mangeafmes  8c  vefcufines 
trois  ou  quatre  iours,  quaranteper- 
lonnes  que  nous  eftions , n ayans  au- 
tre chofe  que  cela  à manger.  Cela  a la 
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chair  fort  grade  & délicate,  comme 
du  veau.  Mais  la  mangeant  fans  pain 
& autre  appareil , beaucoup  en  fu- 
rent malades  : & de  moy  en  mon  par- 
ticulier , ie  m en  trouuay  fort  mal, 
vomiffant  {ans  celle  iufques  aufang. 
De  lefcaille  les  Infuîaires  fen  fer- 
uent  pour  faire  des  rondaches  & di- 
uers  meubles  &;  commoditez. 

Aux  Maldiues,  il  y en  a vne  autre 
elpece  de  plus  petites,  qui  néant- 
moins  ont  trois  ou  quatre  pieds  de 
diamètre . L’elcaille  eft  tannee  ti- 
rant partie  fur  le  noir , partie  fur  le 
rouge  fort  lice , éclatante  ôc  façon- 
née fi  admirablement  que  c’eft  vne 
infiniment  belle  chofe,  que  de  la  voir 
quand  elle  eft  polie.  Oeftpourquoy 
elle  eft  tant  recherchée  de  tous  les  In- 
diens, Roys,  grands  Seigneurs  & ri- 
ches perfonnes , principalement  de 
ceux  de  Cambaye  & Surate , qu’ils 
en  font  des  coffres  & caffettes  gar- 
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nies  d’or  6c  d’argent,  des  bralfelets 
ôc  autres  ornemens  de  meubles  : il 
n’en  croift  qu’aux  Maldiues,  6c  c’eft 
vnedes  bonnes  marchandées  qu’on 
enleue.  C’eft  ch ofe  admirable  que  de 
la  nature  6c  dureté  de  vie  de  ceft  ani- 
mal. Carceslnfulaires  les  ayans  pri- 
fes  les  approchent  du  feu,  puis  ils  en 
tirent  l’efcaille  : celle  efcaille  eftant 
tiree  6c  fepareed’auecques  la  Tortue, 
remettent  la  Tortue  dans  lamerqui 
eft  encores  toute  viue,  6c  elle  refait 
vne  autre  efcaille,  eftant  défendu  de 
les  tuer.  Ioint  qu’ils  ne  mangent  ia- 
mais  d’aucune  elpece  de  Tortues, 
parce,  difent  ils,  que  cela  a quelque 
conformité  6c  approche  auec  l’hom- 
me. 

Cha- 
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Chapitre  III. 

Des  poijjons  de  U mer  Indique , & jj>e- 
cudement  de  ceux  des  Maldiues . 

LA  mer  qui  eft  fous  la  zone  torride 
porte  des  poifsôs  eftrages,  & fort 
differens  de  ceux  de  nos  mers.  Mais 
entre  autres  c’eft  chofe  merueilleufe 
que  de  certains  poifTons,  qui  mangée 
& deuorent  les  hommes.  Aux  Maidi- 
ues  il  y en  a beaucoup,  par  ce  que  la 
mer  eftant  baffe,  ils  s’y  aiment  & s’y 
rangent  en  grande  quantité.Ce  poil- 
fon  eft  fort  grand, long  de  neuf  ou 
dix  pieds,  gros  à proportion, plus  que 
la  braffee  d’vn homme,  il  n’a  point, 
d’efcailles,  mais  eft  couuert  d’vn e ma- 
niéré de  cuir  de  couleur  noiraftre, 
blanc fouz  le  ventre, non toutesfois 
delà  durete'  & efpaiffeur  de  labalene. 
Latefte  eft  ronde,  haute  & bien  lar- 
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ge , garnie  de  quantité  de  grandes 
dents  poin&ues.  Les  habitans  des 
Maldiues  en  font  fort  incommodez  : 
car  ces  animaux  les  viennét  deuorer, 
quand  ils  pefchent  ou  fe  baignét,  ou 
aü  moins  leur  tronçonner  les  bras  ou 
les  iambes.  Onvoid  ljà  vn  grand  nom- 
bre de  peupleront  les  vns  font  eftro- 
piez d’vne iambe , qui d’vn  bras , qui 
d’vne  main , ou  autrement  bleffez  en 
quelque  partie  du  corps,delamorfu- 
re  de  tels  portions  .I’en  ay  veu  beau- 
coup en  ces  ifl.es  des  Maldiues  ainfi 
mal  traiétez,  mefme  i’ay  veu  prendre 
de  ces  portions , & trouucr  dans  le 
ventre  des  membres  d’hommes  tous 
entiers.  Il  en  aduient ainfi  iournelle- 
mét  des  inconueniés,  par  ce  qu’ils  sot 
d’ôrdinaire  à fe  baigner,  & laueren 
la  mer.  Vne  foisie  penfay  cftre  deuç- 
ré  d’eux  pafsât  d’vne  Ifle  en  autre,  par 
vn  trajet  bien  petit.  Ceux  des  Maldi- 
ues  m’ontafTeuré  que  ces  portlbs  allas 
en  troupe, ont plufieurs  rois  attaqué 
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de  petits  bafteaux  & nacelle  de  pef- 
cheurs , les  ont  renuerfees , & deuoré 
tes  hommes.  Il  n’eft  pas  arriué  pen- 
dant que  i’y  eftois , mais  pourtant 
tous  me  l’ont  raporté  comme  chofe 
certaine  : ils  difent  que  Dieu  leur  en- 
uoye  tels  animaux  pour  les  punir  de 
leurs  fautes,  & XcsnommétPaimones. 
Il  y a aufli  d’autres  poifsôsplus  petits 
appeliez  par  les  Portugais  Tuberons , 
lefquels  ont  la  telle  large  & ronde, 
la  gueulie  fort  grande,  ayans  quanti- 
té de  dentsà  plufieurs  rangs, ils  font 
couuerts  de  cuir  fans  efcaille  comme 
les  precedens,  & ainfi  comme  eux 
mangent  la  chair  humaine,  & dcuo- 
rent  ou  ellropient  ceux  qui  nagent 
ou  fc  baignent  en  la  mer.  Ils  Te  trou- 
uent  par  toutes  ce$  mers  là,  &:  fuiuent 
quelque  fois  les  nauires  pour  y atten- 
dre de  la  proye,  iufques  à manger  des 
chemifes  ou  linceux  qu’on  lailfe  tré- 
per  en  la  mer.  Celt  chofe  admirable 
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qu’ils  ont  toujours  autour  d’eux  de 
petits  poifsos  qui  ont  la  peau  noire  & 
rude  fous  le  vétre,&  par  ceft  endroit 
plus  rude  fe  colent  contre  le  tuberô, 
&nepeuuent  eftre  deuorez  par  luy. 

Les  Maldiues  font  autant  remplies 
de  poiifon  de  diuerfes  fortes  que  lieu 
du  monde.  Les  habitans  en  font  fort 
frians,  & ne  mangent  que  des  meil- 
leurs & plus  délicats  , fans  fe  foucier 
des  autres.Ily  avnpetitpoiflon  d’vn 
pied  ou  enuiron  , quarré  à quatre 
carnes,  couuert  d’vne  efcaille  toute 
d ’vnepiecefi dure, qu’il  fautvne ha- 
che pour  la  rompre,  ayan  t feulem  ent 
le  bout  delà  queuëremuantpourluy 
feruirde  gouuernail  : l’ efcaille  eft  de 
couleur  iaunaftre,  comme  marque- 
tée d’eftoilles  noirettes.  C’eft  pour- 
quoy  aucuns  l’appellent  le  poiffon  e- 
ftoillé.  C’eft  le  plus  délicat  manger 
qu’on  fçauroit  veoir,la  chair  eft  blan- 
che, ferme  , fans  aucune  arefte , & di- 
roit-on  que  ce  feroit  de  la  chair  de 
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poulets,  tant  elle  eft  bonne.  On  y 
void  force  rayes  infiniment  grandes , 
de  fix  à fept  pieds  de  large,  ils  n en 
font  pourtant  aucun  compte,&n’en 
mangent  iamais,  n’eftimans  pas  ce 
poiffon  allez  bon , quoy  qu’en  ayant 
mange'  ie  l’aye  trouuee  aulïi  bonne 
que  celle  d’icy.  Mais  c’eft  que,  com- 
me i’aydit,  ils  font  fi  friands  & déli- 
cats, & en  ont  vne  quantité  fi  admi- 
rable qu’ils  ne  daigneroient  manger 
de  la  plus  part  dés  poiflons  qui  font 
comme  les  noftres,&  qu’on  mange 
en  ce  pays , par  ce  qu’ils  ne  les  trouuét 
pas  aflez  bons.Seulemét  de  ces  gran- 
des rayes  ils  les  efcorchent,  & de  la 
peau  feiche  ôc  bien  eftendue  en  font  > 
des  tambours, & 11e  s’en  feruent  d’au^ 
très.  Il  y a quantité  de  poiflons  qui 
ont  l’efcaille  dure,des  cancres  de  tou- 
tes fortes , fort  grands , i’  en  ay  y eu 
plufieurs  dont  l’efcaille  efclattoit  de 
diuerfes  couleurs,  qui  eftoient  fort  a- 
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greables  àlaveuë.  Deccs  cancres  il  y 
enavnc  efpece,  comme  celle  que  les 
mariniers  appellent  Crabes,  qui  font 
abondas  aux  Maldiues,&  de  groffeur 
eflrange,qüi  vont  & en  mer  & en  ter- 
re , où  ils  font  de  grandes  cauernes 
pour  fe  retirer.  I’en  ay  veu  dont  les 
ferres  eftoient  plus  grofles  que  les 
deux  poings.  Il  y a des  ides  qui  en 
font  toutes  pleines,  &font  del’en- 
nuy  & de  l’incommodité  aux  habi- 
tans,par  ce  que  bien  fouuent  ils  les 
blefTèntleur  attrapant  les  pieds  auec 
les  ferres , & n’oferoit  l’on  aller  en 
plufieurs  iflesla  nuiéf  pour  ccla,car  ils 
lortenttoushprs,  & empMcnt  tout. 
Et  il  m’eft  ainfi  arriué  d’en  eftre  bleiïe 
allant  de  nuiét.  Ces  peuples  reçoiuét 
auiïi  de  l’incommodité  d’vne  autre 
forte  de  gros  poiiTon  tout  couuert 
de  dures  pointes  d’areftes  corne  des 
alaifnes,  longues  de  quatre  doigts,& 
n’y  a aucune  place  fur  le  poiiTon  qu’il 
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n’y  en  ay  t.  Quand  ils  vont  pefeher  il 
arriuc  fouuent  que  quelqu’vn  mar- 
che deflfus  ou  paüe  auprès , & fe  four- 
re dans  les  pieds  ces  picquerons,lef- 
queis  ils  tiennent  fort  venimeux. 

La  mer  eft  en  ces  quartiers  là  plei- 
ne de  couleuuresou  ferpensdemer, 
qui  mordent  ceux  qu’ils  rencontrét. 
Quant  aux  poiflfons  volans  ils  fe  trou- 
uent  par  tout  (ouz  la  zone  torride , & 
principalemét  enuiron  la  ligne  equi- 
no&iale.  Outre  ceux  que  i’ay  veu  en 
la  mer  comme  nous  alfafmes  ,i  en  ay 
aulîi  veu  beaucoup  aux  Maldiues.  En 
ayant  parlé  en  la  defeription  démon 
voyage, ie  ne  repeteray  icy  ce  que  i’en 
ayeferit. 

Au  demeurant  i’ay  efté  eîlonné  de 
veoir  tant  de  fortes  de  diuers  poif- 
fons  à nous  incogneuz, grands  & pe- 
tits de  toutes  faços , dont  il  y en  a qui 
fe  trouuét  enrichis  de  belles  couleurs, 
d’autres  efdattans  comme  s’ils  eftoiét 
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couuerts  d’or,  bref  vne  fi  grande  di- 
uerfité, qu’on  nepeutquadmirer, 8c 
recognoiftre  que  les  merueilles  de 
noftre  Créateur  paroiffent  plus  en  la 
mer  qu’en  aucune  partie  de  Tes  ceu- 


ures 


Terre - 
quets. 


Chapitre  IV. 

Des  perroquets , &d\n  oifèau  admira- 
ble qui,  naifien  la  Chine. 

TO  vte  l lnde  , l'Afrique  , le 
Brefil , 8c  les  ides  qui  en  dépen- 
dent font  remplies  entre  plufieurs  au- 
tres fortes  d oifeaux  , de  perroquets 
en  grand  nombre  8c  de  toutes  façôs. 
Les  vns  ont  le  plumage  gris  8c  violet, 
qui  fe  trouuent  en  biffe  de  S.  Laurens, 
8c  font  bons  à manger  , de  mçfme 
gouft  que  les  ramiers,  nous  en  man- 
geafmes  beaucoup  lors  que  nous  y 
feiournafmes.  Les  plus  gros  perro- 
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quets  verts  qu'on  apporte icy , vien- 
nent delà  Guinee,du  Cap  verd  &du 

Brefil.  Ceux  des  Indes  font  verds  6c 
plus  petits , mais  fort  gentils , 6c  par- 
lansbien  proprement.  Ils’yentrou- 
ue  de  fort  gros  tous  blancs.  On  void 
aufli  de  petits  perroquets  qui  ne  font 
pas  plus  gros  que  des  moineaux.  Au 
Brefil  il  y en  a de  tous  rouges,  ou  tous 
iaunes,  6c  ainfi.  de  diuerfes  couleurs 
feules  , 6c  font  aufli  beaucoup  plus 
gros  que  les  autres.  Quant  aux  aigr et-  ^grct-  ^ 
tes, elles  hantent  la  mer, & en  void-on  us‘ 
en  grande  quatité  fouz  la  zone  tor- 
ride. 

Eftantaux  ifles  des  Maldiues  il  fe  0if(4H 
trouuavn  oifeau  qni  aborda  en  vne  uci^ 
iflc)  de  prodigieufe  forme  6c  grof-  leux. 
feur.il  eft  hautde3<pieds,lecorpsgros 
au  poftible  , plus  qu’vn  homme  ne 
fçauroit  embrafter  : le  plumage  eft 
tout  blanc  cômevn  cygne,  les  pieds 
font  plats  comme  aux  oifeaux  qui 
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nagent, le  col  eft  long  d’vne  demie 
brade,  le  bec  long  d’vne  demie  aul- 
ne, le  deiTus  a au  bout  vne  maniéré 
dongle crochu,  Iedeftouz  eft  beau- 
coup plus  large  que  le  defliis,  duquel 
pend  vne  grande  poche  fort  capable, 
de  couleur  iaune  doré , reftem  blant  à 
du  parchemin.  Le  Roy  forteftonne 
d’où  pouuoit  venir  ceft  animal , & 
quelle  eftoit  là  nature,  & s’ en  enquê- 
tant à tous  ceux  qui  venoient  d’autre 
part  qui  neluy  enpouuoient  donner 
refolution  : en  finilarriua  certains  e- 
ftrangers  qui  luy  aprirent  que  ceft  a- 
nimaleftoit  particulier  à la  Chine,  & 
ne  naiftoit  que  là, que  les  Chinois  s’en 
feruoient  pour  prendre  du  poiftbn , 
car  ceft  animal  va  fur  l’eau  comme  les 
autres  oifeaux  deriuiere  &fort  lon- 
guement. Il  prend  du  poiftbn  in- 
duftrieufement,  & en  emplit  fa  gran- 
de naiTe  ou  poche  qui  luy  pend  du 
bec  de  deftouz,  laquelle  eft  n grande 


&.  fr capable  qu’il  y peut  tenir  plu- 
fieurs  poiffons  de  deux  pieds  de  large 
chacun.  CequeleRoy  ayant  enten- 
du fut  grandement  efmerueillè  com- 
ment il  eftoit  poflible  que  ceft  oifeau 
fuit  venu  ainfi  feul  de  la  Chin  e diftât 


déplus  de  izoo.lie'ues.  Il  en  voulut 
doncques  veoir  l’experience,  & luy 
faifoit  quelque  fois  attacher  &;  fer- 
rer le  col , luy  biffant  feulement  pour 
refpirer,afin  qu’il  n’aualaft  pas  le  poif 
Ton,  mais  raportaft  fa  poche  pleine, 
qui  eft  l’artifice  dot  vfent  les  Chinois, 
le  l’ay  veu  aller  ainfi  longuement  fur 
m er,  & s’enreuenir  plein  de  poilfon.il 
valonguement  fur  la  mer,&y  demeu- 
roit  quelquesfois  vn  iour  ce  qui  me 
fait  croire  qu’il  n’eft  pas  impolïible 
qu’il  fuft  venu  de  la  Chine  , par  ce 
qu’il  s’aime  à'  la  mer,  & y feiourne  16g 
temps  ,&  prend  du  poilfon  pour  fon 
viure  : ioind:  qu’il  m’a  efté  affeure 
par  vne  infinité  d’indiens  de  diuers 
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coftez  que  tel  animal  ne  naift qucn 
la  Chine.  * 

AuBrefillors  quei’y  arriuay  ie  vis 
deux  animaux  fort  rarés.  Ils  eftoient 
de  la  forme, hauteur  & proportion 
d’vnepetite  mule,&toutefois  cen’eft 
pas  vne  efpece  de  mule,  par  ce  que 
c eft  vn  animal  à part  qui  engendre  & 
porte  fon  femblable.  La  peau  eftoit 
admirablement  belle, polie  & efclat- 
tante  comme  du  veloux,  & le  poil 
auffi  court, & ce  qui  eft  plus  eftrange, 
c eft  quelle  eft  compofee  de  petites 
bandes  extrêmement  blanches,&  ex- 
trêmement noires  fi  proportionné- 
ment  que  iufques  aux  oreilles  , bout 
de  la  queue  & autres  extremitez,il  n’y 
auoit  rien  à dire  de  cefte  figure , ft  bié 
compafteequa  peine  l’art  des  hom- 
mes en  pourrait  faire  autant.  Au  de- 
meurant c’eft  vne  belle  fort  fiere , qui 
ne  s’appriuoife  iamais  toutàfaid  : les 
fauuages  font  infiniment  furieufes  3 


mangent  ôc  deuorent  les  hommes. 
Onlesappelloit  du  nom  du  pays  où 
elles  font  E fur  es. Elles  naiffent  en  An- 
goleen  Afrique,  d’où  on  les  auoitâ- 
menees  au  Brefil  , pour  les  prefen- 
ter  par  âpres  au  Roy  d’Efpagne  , & 
les  ayans  prifes  ieunes  & fort  peti- 
tes,onlesauoitvn  peu  appriuoifees , 
& pourtant  il  n’y  auoit  qu’vn  home 
qui  les  foignaft , ny  qui  ofaft  en  ap- 
procher : mefmes peu  auparauât  que 
i’y  arriuaiTe  vn  e qui  fe  dellacha  d’ad- 
uenture  tua  vn  palefrenier, & euft  de- 
uorélecorpsThonne  l’euft  tiré  d’en- 
tre fes  dents . Encores  celuy  qui  les 
traidc  , ma  monftré  comme  elles 
l’auoiét  mordu  en  plufieurs  endroits, 
quoy  qu  elles  foient  attachées  fort 
court.Certainemét  c’eft  la  peau  d’ani- 
mal la  plus  belle  quon  fçauroitveoir. 


Mm 


Du  poiure , & du  gingembre:  du  macis , 
& de  la  mufcade  3du  girofle  & de  la 
canelle. 


LE  poiure  croift  en  abondance 
en  Cochin , Calecut , Cananor, 
Barcetor,  & tout  du  long  dela  cofte 
deMalabar.C’eftdelàfeulementque 
les  Portugaiz  en  enleuent,  & nul  au- 
tre n'en  oferoit  acheter  en  ces  quar- 
tiers là.Ily  en  aaufli  en  grande  quan- 
tité en  Tlfle  de  Sumatra, & en  Iaua,ou 
les  Arabes  & tous  autres  Indiens,  & 
depuis  quelques  années , Flamans  & 
Anglois,  & tous  autres  qui  Æauigent 
contre  la  volonté  du  Roy  d’Eipagnc, 
en  prennent  & s’en  fourniflent  : il  eft 
plus  gros  & plus  pefant  queceluy  de 
Malabar, mais  les  Indiens  l’eftiment 
d’auantage.  Les  Portugaiz  toutesfoi»7 
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vantent  le  leur , & difent  quil  a plus 
de  force.  Il  y en  a de  3.  efpeces , noir» 
blanc  & long.  Pour  le  long  ilcroift 
en  Bengale, au Brefil  & en  Guinee. 

Mais  pour  lepoiure  noir  & blanc, 
il  eft  de  mcfme  forme,  & prouient 
d’vne  plante  ou  arbre  qui  eft  fembla- 
ble  au  lierre,  & le  plante  Ton  au  pied 
d’vn autre  arbre:  en croiflànt  il  s’en- 
tortille & va  grimpant  iufques  au 
plus  hault  de  l’arbre,  comme  fi  c’e- 
ftoit  de  lavigne,du  houblon, lierre  ou 
tel  autre  arbre  rampant.  La  feuille  en 
eft  femblable  à celle  l’oranger.  Le 
fruidfc  vient  par  de  petites  grappe? 
longuettes, & en  fomme  ceftc  grappe 
refséblefort  à des  groizelles  rouges. 
Au  commencement  il  eftverd,  preft 
à meurir  il  rougift , & en  feichant  il 
noircift.  L’on  le  cueille  au  mois  de 
Décembre  & Ianuier. 

Quant  au  gingembre  il  eft  plus 
commun  que  le  poiure,&  vient  par 
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toutes  les  Indes,  & mfefmes  au.  Bre- 
AI,  & en  llfle  de  fainét  Laurens.  le 
n’ay  efté  en  lieu  des  Indes  que  ie 
n’y  aye  veu  du  gingembre.  Le.Roy 
d’Efpagnedeffendd’enaporter  quan- 
tité, par-ce  que  fl  l’on  en  apportoit  en 
abondace,cela  empefcheroit  la  vente 
de  Ton  poiüre , d’autat  que  beaucoup 
fe  contenteroient  decefte  elpice. 

C’eft  vrte  racine  qui  fe  nourift  en  là 
terre  comme  la  plante  de  l’Iris.  Les  In- 
diens en  font  grande  quantité  de  c 6- 
ferues. 

2îufu-  La  mufcade  & le  macis  ne  iiaift 
qu’en  l’Ifle  de  Banda,qui  efl:  diftante 
de  2.4.  lieues  des  Molucques  ,mais  il 
y en  a telle  quâtité  qu’on  en  fournit  le 
monde.  La  mufcade  meurift  trois 
fois  l’an,fçauoir  en  Apuril,  Aoufl:  de 
Décembre,  celles  d’Apuril  font  les 
meilleures. L’arbre femble  àpeu  près 
ceiuy  du  pefeher  , lc-fruiét  efl;  cou- 
uert  d’vne  efcorce  ou  peau  fort  elpefl- 
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feielles’ouure  eftant  meure  eômevne 
noix,  & paroill  la  noix  de  mufcade 
àuec  vne  autre  efcorce,  qui  eft  le  ma- 
cis de  couleur  rouge  y en  feichant  le 
macis  fe  fepârè  & deüient  de  couleur 
d’orange, qui  efl:  d’vne  grande  vertu 
pour  fortifier  & efchaüffer  l’eftomac, 
chaiTer  les  véntôfitez  & faire  digcrer 
J es  viandes. 

Le  clôü  de  girolle  ne  croill  qu’aux 
Moluques  : les  feuilles  reffembient  à^' 
celles  du  laurier, le  bois  de  l’arbre  en- 
femblelesfeüilks  ont  à peu  près  vn 
mefmc  goüft  que  le  fruit,  ou  peu  s’en 
faut.Tout  au  tour  de  l’arbre  il  n’y  viét 
aucune  herbe , par  ce  que  les  racines 
font  h chaudes  quelles  attirent  tou- 
te l’humidité.  On  afaiét  prcuue  que 
mettant  vn  fac  de  clou  de  gyrofle 
deifus  vn  vailfeau  plein  d’eau , l’eaü 
*'  J;minue,fanstoute- 
îou  empire. 

u girofle  s’efpanoüift  Ht 
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en  s’efpanouiftant  elle  eft  blanche, 
puis  apres  elle  iaumft,&  en  fin  elle 
deuient  rouge,  c’eft  lors  que  le  clou 
s’égêdre dans  la  fleur&que l’odeuren 
eft  plus  forte  & meilIcure.Et  lors  c eft 
la  plus  fouefue  & admirable  odeur 
qu’ô  fçauroit  imaginer;  eftant  là  lors 
de  laforce  de  ces  fleurs  on  euft  dit  que 
l’air  en  eftoit  tout  embaufmé. 

Le  clou  eftant  meur  il  tombe  en 
terrc.On  le  ferre  & le  trempe  en  de 
l’eau  de  mer:  puis  on  le  faid  Teicher 
deflfus  des  clayes , fous  lefquelles  on 
fait  du  feu  qui  rend  de  la  fumee, la- 
quelle noircift  le  clou  auparauât  fort 


CancL 

lee 


rouge. 

La  canellenevient  qu’en  l’Ifle  de 
Ceyla,ouily  en  afi  grade  abondance 
que  la  plus  part  du  pais  en  eft  couuert 
comme  icy  de  bois  taillis  ou  forefts» 

L’arbre  en  eft  comme  celuyd’vn  oli- 

uier,  & la  feüille  comme  celle  du  lau- 
rier, il  porte  vne  fleur  blanche  de  vn 
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frui&dclaforme  del’oliue  meure. 

Il  y a deux  efcorces,  la  première  ne 
vault  rien,  la  fécondé  c elt  la  vraye  ca- 
nelle  quils  fendent  fur  larbre  & l’y 
lailfent  fecher,  puis  eftant  fechée  ils  là 
tirent  &nc  laifïe  pas  d’en  reuenir  d’au- 
tre deux  ou  trois  ans  apres, fans  que 
l’arbre  en  reçoiue  dommage. 

Ceft  art  >re  vient  communément 
fans  eftre  planté  , & yena  fi  gran- 
de quantité  de  canellequelaliüre  ne 
vault  pas  fix  deniers  fur  le  lieu. 
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Chapitre  VI. 

Del  Anilou  Indigue , du  mufc,  delAm- 
hregris , du  benioin du  fandal , & bois 
d'Aloes. 

L'Anil  autrement  appelle  Indigo,  b Mil' 
vient  feulement  au  Royaume 
de  Cambaye  & Surate,  Ceft  vne 
herbe  qui  croift  comme  le  romarim 

x 
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& procède  de  feméce:  lorsqu’elle  fe 
cueille  on  la  feiche,&:  on  la  remouille 
par  pluheurs  fois,  ôc  autant  defois 
on  la  fait  relfeicher , iufques  à ce 
quelle  deuient  bleue.  On  en  fait  fort 
grand  eftimepour  la  teinture,&  c’ell* 
l’vne'des  meilleures  marchadifes  des 
Indes. 

L’ambre  gris  prouientde  la  mer, 
& principalement  fouz  la  zone  tor- 
ride, i’en  ay  veu  grande  quantité  aux 
ifles  des  Mâldiues,qui  fe  trouue  fur 
le  bord  de  la  mer.  Tous  ceux  du  pays 
oii  i’ay  efté,  ne  fçauent  au  vray  d’oû  il 
vient,  & comment  il  croift.Seulemét 
fçait-  on  bien  qu’il  vient  de  la  m er. 

Le  mufe  vient  de  la  Chine  feule- 
ment. Il  procédé  d’vn  petit  animal  de 
la  grandeur  d’vn  chat.  Pour  en  tirer 
le  mufeils  tuent  ceft  animal,  & le  b ri- 
fent  du  tout  dans  fa  peau , en  laquelle 
ils  le  biffent  pourrir;  & eftantpourry 
ils  en  font  de  petites  bourfes  qu’ils 
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rempliffent  de  la  chair  mife  ha- 
chée menu,  & le  vendent.  Les  Chi- 
nois en  font  grand  trafic , & le  fophi- 
{tiquent  & meflangent,  comme  tou- 
te autre  choie  , qui  fort  de  leurs 
mains.  De  maniéré  qu’on  n’en  voici 
point  de  pur  & naturel. 

Des  ciuettes  il  y en  a par  touteslcs  • 
Indes  en  grande  quantité. 

Lebenioin  prouient  comme  ton-  \ 

te  gomme  d ’vn  arbre  fort  hau  t : auili 
eft-ce  vne  gomme  fort  aromatique. 

Elle  croift  principalement  à Maîaca, 

& en  Sumatra.  .oh 
Lefandal  blanc  c’eft  vn  arbre  qui^^C 
croift  e's  Indes,  & y en  a grande  quan- 
titeen  fille  S.  Laurens  :il  y a aulïi  du 
fàndal  rouge.  Les  Indiens  s’en  feruent 
pour  fe  frotter  le  corps , affin  de  fe 
faire  fentir  bon , & pour  fe  rafraichir 
îapeau,  lors  qu’ils  ont  chaud.  L’arbre 
ne  porte  aucun  fruidt. 

Il  y a deux  fortes  de  bois  d’aloes  'Mon 
X iij 


aux  Indes:  Tvn  qui  eft  appelle  par  les 
Indiens  Calamba,  & l’autre  qu’ils  ap- 
pellent Qdrod.  Les  Indiens  fe  feruent 
de  ees  bois  pour  s’en  frotter  le  corps., 
& en  faire  des  parfums. 


Chapitre  VIL 
DesTdmarinSy  de  la  Çdfje3  0* des  JS/Çirek- 
hôUns. 

DEST amarins  il  y en  a par  toutes. 

les  Indes  en  grande  .quantité,, 
font  arbres  fort  hauts  comme  poi- 
riers,qui  ont  du  fruieï,  reftemblantà 
vne  gouife  de  febue , de  laquelle 
fe  fètuent  les  Indiens  pour  verjus  à 
mettre  au  potage,  & dubois  ils  en 
font  du  feu.  Cela  eft  aufli  fort  laxatif. 

L’arbre  defta  cafte  eft  refTemblant 
à vn  poirier,  mais  il  a la  fueille  plus 
longue  , il  porte  vne  fleur  iaune  de 
bone  odeur  .Il  eft  en  fleur  au  mois  de 
Septembre  : puis  il  produit  desgouf- 
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fes  longues  de  couleur  verte  , mais 
comme  elles  meuriflent, elles  noircif- 
fenc.  Les  Indiens  n’en  font  aucune 
ef\ime.Ces  arbres  viennét  d’eux  mef- 
mes  , fans  eftre  femez  ny  labourez. 
Lors  que  la  caffe  effc  meure, qui  eft  au 
mois  de  Ianuier  elle  tombe,  & en  ce 
temps  là  l’on  différé  de  manger  de  la 
chair  des  beftiaux,  comme  vaches  & 
moutons , d’autant  que  celle  chair 
caufe  du  flux  de  ventre  &diiTenteries, 
à caufedela  calfequieft  laxatiueque 
ces  beftiaux  mangent,  là  trouuans  tô» 
bee  en  terre.  La  terre  de  Dealcânen 
eft  remplie,!’ en  ây  veu  autour  de  Goa 
feulement. 

Aux  Indes  fe  trouuent  des  mirabo- 
ians  qui  font  arbres  comme  des  pru- 
niers, dont  y en  a grande  quantité  à 
Cochin  & à Calccut.  Lefruid  en  eft 
comme  des  prunes.  C’eft  vn  fruid 
fort  délicat , dont  on  faid  aufli  bien 
des  conferues  & confitures. 

X iiij 
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Chapitre  VIII, 

De  t arbre  trifîe,  de  l’ebene,  du  betel,  £<r 
de  l’arbre  decotton. 

jhbrt  T arbre  quiprouient  aux  Indes 
p, 4e,  O riental es, qu’ils  app client Trifie, 

eftainfi  nommee,  par  ce  qu’elle  ne 
florift  iamais  que  la  nuiéLLors  que  le 
ioleilfe  couche,  1 on  ne  void  aucunes 
fleurs  fur  l’arbre  : toutesfois  demye 
heure  apres  que  le  foleil  eft  couché 
fouz  horizon  ceft  arbre  deuient  tout 
fiory , <3c  incontinent  que  le  foleil 
vientà  refpandrefes  rayons,  les  fleurs 
tombent  de  ceft  arbre,  fans  qu’il  en 
demeure  aucune.Il  eft  de  la  grandeur 
du  poirier.  La  fueille  approche  de  cel- 
le du  laurier,  fors  qu’elle  eft  vn  peu 
dechiquetee.  La  femence  fert  pour 
mettre  aux  potages,  & l’eau  qui  di- 
ftille  de  ces  fleurs  fert  contre  la  mala- 
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die  des  yeux.  • 

L’arbre  de  l’ebene  eft  de  îa  gran-  ent'  1 
deur  d’vn  oliuier, ayant  la  feüiilede 
la  forme  de  celle  de  faulge,&  porte 
vnefleur  blanche  çôme  d’vne  roze.Le 
bois  en  eft  fort  dur,  il  y en  a grand 
nombre  en  Mozambic,  & eft  la  meil- 
leure. U y en  a auffi  grande  quantité 
çn  l’ille  faincfte  Helaine,mais  pas  ft 
..  bonne , fe  trouuant  pleine  de  noeuds, 

Lebetel  eft  vne plante quon  met Betc “ | 
au  pied  des  autres  arbres,quiles  em- 
brade  tout  ainfi  quefaiét  le  lierre,  la 
fueille  en  eft  grande  comme  celle  du 
plantain, il  y en  a en  grade  abondance 
es  Ifles  Orientales,  &principalemét 
es  Indes  des  Maldiues,par  ce  qu’ils  le 
çultiuent  tous  fort  curieufement.  Les 
Indiens  en  vfeutfort,&  tousmafchét 
cefte  fueille  prefque  çontinuellemét , 
la  niellant  aueçques  vnpçu  de  chaux 
& du  fruiéf  qu’ils  appellent  Areque 
pour  diminuer  l’amertume.  Ils  difent 
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que  ceft  pour  la  Tante  qu’ils  en  vfent, 
& qu’ils  ne  viuroient  pas  autrement 
parce  que  celle  fueille  ell  fort  chau- 
de & ay  de  à la  digeftion,  & pource  ils 
en  mafçhent  à toutes  heures,  & en 
ont  en  la  bouche,  fors  en  dormant. 
Audemeurantlegouft  eneft  bon  & 
de  bonne  odeur,  qui  faiét  auoir  bon- 
ne haleine:  encore  qu’il  fôit  chaud,  ce 
neantmoins  il  rafraichit  la  bouche, 
les  defaltere  & empefehe  de  boire  co- 
tinuellement,  comme  il  leur  faudroic 
faire  pour  la  grande  chaleur.  Apres 
en  auoir  fuccé  le  iuft  on  iette  le  marc. 
I’en  ay  vfé  le  temps  que  i’y  ay  elle  par- 
my  eux,&  m’en  trouuois  fort  bien. 
Cela  canferue  tellement  la  fanté  des 
dents  que  ien’ay  iamais  veu  perfon- 
nequi  y euft  mal,&  qui  euft  perdu 
vne  feulle  de  fes  dents . Il  eft  yray 
que  cela  fait  rougir  les  dents,  & la 
bouche.comme  corail , mais  ils  tien- 
nent çelaa  beauté,  & ont  cela  en  tel 


honneur  que  fi  aucun  eftoit  entré  eh 
yn  logis  fans  luy  prefenter  du  betel,  il 
prendroit  cela  comme  vn  afront. hô- 
te &c  deshonneur , tellement  que  fi 
quelques  amys  fe  rencontrent  parles 
chemins  par  Iioneur  & figne  de  bônc 
çhereils  fe  prefentcnt du  betel.  Bref 
entoutesfeiles/ellins&rcfioüiilâcesj 
c’eft  la  première  & plus  eftimee  par-* 
tie  delà  bonne  chere.L  arbre  qui  por- 
te le  cotton  croift  de  la  hauteur  des 
roziers  de  ce  pays.  La  fueille  en  efl: 
comme  celle  de  l’erable,  la  fleur  fort 
comme  des  boutons  de  rozes.  Etau 
dedans  la  fleur  eftant  cheute,  le  bou- 
ton s’efpanoiiiftqui  iette  le  cotton , 
dans  lequel  y a vne  femence  que  Ton 
ferne, comme  nous  faifonsdès  pepi- 
nieres  , & iette  continuellement  du 
coton, duquel  les  Indiens  fe  feruent 
pour  faire  leurs  toilles , & n’en  ont 
point  d’autres  ny  de  lin  ny  de  chan- 
ure3  comme  nous  auons  en  ce  pays. 
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Auffi  n’en  font  ils  compte  au  pris  des 
delicatefies  de  ces  toilles  de  cottô.Ily 
a bien  vne  autre  efpece  de  coton  qui 
vient  d’vn  arbre  plus  grand  que  le 
precedét,  & eft  comme  vn  frefne,ceft 
arbre  produit  certaines  gouflesplei- 
mesdecoton,lequelpour  eftre  trop 
fin  ne fert  qu a mettre  ôc  faire  les  ori- 
liers  pour  coucher. 

-4- . — * 

Chapitre  IX. 

Des  Bananes  & des  Ànmnats. 

Ce  s t vn  arbre  hauît  de  neuf  à 
dix  pieds , fort  commu  aux  In- 
des , merueilleux  & tendre  comme 
d vn  trou  de  chou , & toutesfois  fort 
gros  corne  la  cuifie  d’vn  homme  * ils 
font  tous  couuerts  de  diuerfes  efcor- 
ces  lesvns  fur  les  autres, comme  vn 
oignô,  lefquelles  eftâs  oftees  le  cueur 
demeure,  comme  de  la  grofieur  du 
bras,  ôi  çe  cueur  fert  au  potage > les 
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fueilles  font  de  la  longueur  d’ vnf  au- 
ne & demie,  & de  largeur  de  demye 
aune.  Les  Indiés  gentils  fe  feruent  de 


eft  fort  délicat  & précieux.  Les  petits 
enfans  en  font  nourris  pour  la  plus 
part  comme  de  boulie,  & chacun  ar- 
bre n en  produift  iamaisquvne  fois, 
& lors  on  le  coupe , puis  il  iette  force 
reietton,  chacun  defquels  produift  le 
mefme  fruid  par  chacun  an  vue 
fois.  Il  y en  a grande  quantité.  Le 
fruid  vient  comme  vne  grappe  en 
laquelle  ily  a iufques  à deux  ou  trois 
cens  fruids,&  chacun  eft  gros corne 
le  bras  & long  d’vn  pied:  au  furplus 
fort  bon  & fauoureux,  & s’en  treuue 
en  toute  faifon  il  eft  au  commence- 
ment verd,puis  il  deuientiaulne,  8c 
c’eft  lors  qu’il  eft  meurreeux  des  Mal- 
diues  en  ont  de  grands  vergers  tous 


fes  fueilles  âu  lieu  de  nappes  & plats 
pour  prendre  leurs  repas,  & ne  fen 
leruentiamais  qu’ vne  fois.  Le  fruid 
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pleins. 

L’Annanats  croift  en  vne  plante 
fort  baffe  qui  ne  paffe  iamais  la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pieds^&fe  gar- 
nit par  le  pied  comm  e vn'  buiffon:  les 
fueillesfont  eftroittes  &longues,pic- 
quantes  & efpandues  ça  & la.  «Le 
truiâ:  refsébîe  à vn  artichaut  , 
ou  pluftoft  àvnepommedepin,for$ 
qu’il  eft  vn  peu  plus  gros.Lors  que  ce 
fruideft  meurileftiaune,le  dedans 
en  eft  fort  tendre,  & fort  bon  à man- 
ger. Au  hault  du  fruid  il  y a vn  bouc- 
quet  de  fueilles,  lequel  eftant  planté 
produift  d’autres  fruids,  & peut  eftre 
quinzeiours  hors  de  terre  fans  fe  ga- 
fter  à caufe  de  fa  grande  humidité'  qui 
le  conferue.  Ayant  couppé  ce  fruid, 
& que  l’on  laiffaft  le  couteau  fans  l’ ef- 
filer il  deuien  droit  tout  rouge  ënvne 
nuittantleiufteneft  chault&  péné- 
trant. Toutesfois  quelques  Indiens 
en  font  du  vin  qui  eft  comme  du  ci- 
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:re  de  ce  pays  .mais  il  eft  bien  fort 


Chapitre  X. 

Des  Durions  3 Ramboutans , laques  & 
Mangues . 


L’A  R b R é desDarions  refletable 
proprement  à la  grandeur  d’vn 
poirier,lefruiâ:en  eft  auffi  gros  que 
vn  melon',  les  Indiens  eftimét  fort  ce 
,frui<ft,pour  eftre  l’vn  des  plus  friâds  & 
meilleurs  fruits  des  Indes.  A ceux  qui 
ne  l’ôt  àccouftumé  il  eft  mauuais,  & a 
mefme  odeur  que  celle  des  oignons 
de  ce  pais,  mais  le  gouft  en  eft  bien 
plus  excellent. 

Les  Ramboutans  font  des  fruits 
couuertsd’vneefcorce  efpineufe  co- 
rne eft  la  chaftaigne.  Leur 

ans  eft  de  la  giuucm 
uoixjgarny  d’vn  no’iau  fembla- 


» 
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bleàvne  amande  & de  pareil  gouft* 
fur  laquelle  eft  vne  chair  ou  poulpe 
qui  fe  fond  das  la  bouche  d’vngouft 
fort  plaifant,  l’on  en  faid  grand  eftat 
aux  Indes. 

Les  iaques,c’eft  vn  arbre  de  la  hàii- 
uïucs-  teur(pVn  châfteigner.  Il  produiftdu 
fruid  gros  comme  des  cirroüilles.Ce 
fruid  eft  attache  au  tour  du  bois  de 
l’arbre,  & non  à la  cime  des  rameaux 
& brach  es,  corne  tous  autres  fruids. 
ondiroitdeloinque  ce  feroient  des 
potirons  attachez  à l’arbre.  Le  deftiis 
eft  comme  d’vne  pomme  de  pin  de 
couleuriaune.  Eftat  meurle  gouft  & 
faueur  en  eft  fort  douce, mais  au  fur- 
plus  trop  laxatïue.  Au  dedans  & par- 
my  le  fruid,  au  lieu  de  noyau  ou  pé- 
pin il  fe  trouue  nombre  de  chaftei- 
gnes  aufti  bonnes  & fauoureufes  que 
font  celles  de  Frâce:&  ces  chafteignes 


au  contraire  de  la  nature  du  fruid  les 
reftraigncnfr  D e forte  qu’apres  auoir 

mange 
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mangé  du  fruid  pour  empefcher 
qu’il  ne  face  mal , il  ne  faut  manger 
qu’vn  noyau  tout  cru  8c  non  bouilli 
Les  Mangues  croiiTent  dans  des 
ârbres  qui  font  comme  de  la  hauteur 
des  noyers  de  ce  pais,  quoy  que  les 
feuilles  foient  plus  petites  8c  plus  e- 
ftroittes.  Le  fruid  efl:  comme  de  la 
forme  de  prunes  greffes  comme  le 
poing*  Il  y a au  dedans  vn  noyau  qui 
ne  fe  laide  pas  nettement,  Eftans 
meures  elles  sot  iaun.es  8c  fort  bônes, 
& y en  a grand’  quantité  aux  Indes, 
non  toutesfois  aux  Maldiues.  Quand 
elles  font  encore  vertes  l’on  les  falle 
comme  nous  faifons  icy  des  oliues, 
dont  on  fe  fert  toute  l’annee.  Car  ce 
fruid  comme  les  iaques , ramboutâs, 
darions,annanats,ont  vne  certaine 
faifon,  8c  ne  durent  tout  le  long  de 
l’annee , comme  les  bânnanes  8c  vne 
infinité  d’autres. 
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Chapitré  XI. 

De  plufeur s arbres  & plantes  qui  croif- 
' Jent  aux  Afaldiues. 

Les  Maldiues  font  fort  fertiles 
en  toutes  fortes  de  fruids,&ou~ 
tre  vne  partie  de  ceux  que  ! ay  cy  def- 
fus  defcrit  qui  y croiifent,il  y en  a plu- 
feurs  autres  dont  i’ en  ay  bien  voulu 
fairemention  de  quelques  vns, pour 
eftre  auffi  efloignez  de  la  façon  de 
ceux  que  nous  auons  icy,  & pour  en 
auoir  vfé,  ôc  les  auoir  obferue'  plus 
particulieremét  aux  Maldiues  qu’au- 
tre part.  Gar  iene  veux  pas  dire  qu’il 
n’en  croiffe  quelqü’vns  autre  part  en 
l’Inde,  ôc  que  ic  n’en  aye  veu  au- 
cuns. 

Premièrement  ie  me  fuis  fort  ef- 
merueillê  ôc  ay  trouué  grandement 
remarquable  la  nature  d vne  manière 
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déraciné  particulière  aux  Maldiues, 
dont  ils  vfent  fort  en  leurs  viandes,  & 
l’accouftrcnt  delicatemét.Ellc  croift 
grofle  comme  la  cuifTe  d’vn  homme. 
Iis  la  fement  & cultiuent,&  ce  qui  eft 
merueilleux, c’eftqu’ils coupét  feule» 
ment  la  racine  en  plufieurs  morceaux 
fort  petits»  & les  fement  ainfi , de  fa- 
çon qu’elle  ne  croift  point  de  graine, 
mais  d’vn  morceau  de  la  racine  : ce 
qui  eft  fort  eftrange  &contrela  natu- 
re des  autres  plantes. 

Il  y a plufieurs  fortes  d’arbres  les 
vns  portans  fruid,  les  autres  fculemét 
des  fleurs.  De  ceux  portas  fruid  font 
les  Cocos, Bannancs,  grenadesjimôs, 
oranges.  D es  autres  arbres  moins  co- 
neus , & qui  portent  fruid  , voicy 
ceux  que  iay  remarquez.  Il  y a lejVfo- 
ranquegafts  qu’ils  appellent  en  leur  li- 
gue. C’eft  vn  arbre  bien  gtâd  dont  les 
rameaux  font  fort  efpandus  > les 
feüillesfont  rondes  & fort  petites,  Iç 

Y ^ 
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fruid  ceft  yne  maniéré  de  longues 
gouffes  de  febues.  Ces  fueilles  &c 
fruids  leur  feruent  à mettre  au  pota- 
ge , ce  qui  eft  fort  fauoureux.  Celuy 
appelle  Congnare  eft  vn  autre  fort 
grand  arbre  bien  eftedu  en  rameaux. 
Ses  fueilles  font  rondes  & auec  de  pe- 
tits pignerons  , le  fruid  eft  comme 
de  petites  prunes  d’vn  gouft  fort  dé- 
licieux. On  en  fait  grâd  eftat  aux  Mal- 
diues,  & mefmesà  Goa.  Ceft  arbre 
porte  du  fruid  en  tout  temps,  & ain- 
û comme  aux  orangers  on  void  les 
vnesen  fleur, les  autres noüees,  & les 
autres  meures  ou  demy  meures.  Le 
paposeft  de  moyenne  hauteur,  ayant 
les  fueilles  fort  séblables  à vn  figuier, 
fon  fruid  naift  comme  le  cocos,  non 
pas  attaché  aux  branches  comme  les 
autres  arbres , mais  il  fort  du  haut  du 
tronc  de  l’arbre  àu  pied  des  branches. 
Le  fruid  eft  proprement  delà  forme 
dyne  figue,  mais  bien  plus  gros,  de 
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comme  vn  melon , le  dedans  rdTem- 
blé  au  melon  ayant  des  tranches  mar- 
quées fur  la  peau,  la  graine  en  mefmc 
endroit,  6c  le  go uft  fort  approchant. 
Quand  il  eft  encore  vcrd  ils  s’enfer- 
uent  comme  delà  citrouille  à mettre 
au  potage.  Les  Portugais  en  ont  au- 
cuns, 6c  l’eftimentfort  délicieux.  Il  y 
a vn  autre  arbre  dont  la  nature  eft  e- 
ftrange,  il  s’appelle  Ambou , 6c  r eflem- 
ble  à vn  mellier,  le  fruid  approche  de 
la  figure  des  prünes  blanches , 6c  eft 
fort  délicat  6c  fauoureux;mais  il  y a 
vn  noyau  gros  comme  vne  noifette 
ou  auelaine,  lequel  à manger  eft  de 
fort  bon  gouft,  toutefois  il  fait  trou- 
bler l’efprit  pour  peu  quon  en  man- 
gejCar  fi  on  en  mangeoit  beaucoup 
cela  donneroit  d’eftranges  accidens 
de  maladie,  6c  conduirait  à la  mort. 
Ce  que  iepuis  bien  cognoiftrc , pour 
ce  quil  m’cft  arriué  lors  de  ma  necef- 
fité  au  commencement  que  ie  fus  aux 
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Maldiues  , d’en  goufter  , & d’en 
auoireu  Te  (prit  trouble  pendant  14, 
heures.  Il  y en  a vn  qui  s’appelle  Ahe- 
gafts,  qui  produit  vnfruiét  quan  lait 
Te  manger  aux  oifeaux,  mais  ils  fe  1er- 
uent  des  racines  pour  les  teintures 
dont  ils  teignent  de  fort  bel  in çarnat, 
& neantmoins  pour  prendre  les  raci- 
nes  ils  n’abbattent  pas  l’arbre,  mais 
en  coupent  feulemétles  racines  d’vn 
cofté,puis  vont  àvn  autre,  fans  que 
l’arbre  en  foitpour  cela  endommagé. 
Le  Maarequedu  eft  vn  bel  arbre  fort 
haut  & eftendu , ôe  de  grand  vfage. 
Ses  racines  font  hors  terre , longues, 
grolfes,  b elles,  polies  , & ne  tiennent 
les  racines  en  terre  que  par  vn  petit 
bout,  comme  s’il  efto.it  fufpendu  fur 
pilotis  & fur  arcades,  & void-on  le 
rouràtrauers.Quandilsontàfairede 
quelque  bois  bien  vny,ils  coupent  de 
ces  racines , & ne  lailfent  larbre  fc 
foqftçnir  que  fur  quatre , qui  n en  eft. 
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point  endommage,  mais  en  pouffe 
incontinent  d’autres. La  fleur  eft  lon- 
gued  vn pied , groffe,  blanche  & re- 
doublée, qui  iettevne  odeur  excel- 
lente. Lcfruideft  gros  comme  vne 
citroüille, tout  rond,  la  peau  de  deffus 
eft  vn  peu  dure  &c  diuifee  par  quar- 
reaux  & morceaux  qui  pénétrent  iuf- 
ques  au  cceur,en  maniéré  d’vne  pom- 
me de  pin , mais  la  différence  eft  que 
ces  quarreaux  font  de  fruid  qui  fe le- 
ue  de  cefte  forte , & eft  fort  excellent. 
Il  eft  de  couleur  fort  incarnate  , le 
grosdufruid  ne  fe  mange  point,  & 
eft  plein  dedans  de  pignons,  qui  font 
fauoureux  infinimét  & meilleurs  que 
ceuxd’icy.  Les  feüilles  font  longues 
d’vne  aulne  & demie, larges  d’vn  em- 
pan, ils  les  diuifent  en  deux  peaux , & 
y efcriuent  comme  deffus  du  parche- 
min auec  de  l’ancre.  Ce  bois  ne  fert  à 
aucun  vfage:  car  il  eft  tout  humide, 
poreux,  & plein  de  filâmes.  Il  y a grâ- 
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de  quantitéaux  Maldiues , d’vn  arbre 
que  les  Portugaiz  appellent  figuier 
d Inde, qui  a la  feüille  corne  vn  noyer, 
iettant  vn  petit  fruiétquime  fert  de 
rien/mon  qu'elhnt  brûlé  ils  en  tirent 
vne  huille  noire , 8c  en  noircifient 
leurs  nauiresaulieu  de  poix  &defuif. 
Ce  qui  eft  admirable  en  la  nature  de 
ceft  arbre, c eft  que  les  branches  apres 
auoir  pouffé  en  haut  iettent  vne  pe- 
tite  racine  a la  cime, puis  le  courbent 
naturellement  & entrent  dans  terre, 
d’où  elles  en  produifent  d’autres,  8c 
ainfia  1 infiny.  De  maniéré  que  cela 
auroit  bien  toit  emply  vn  pais,  n’e- 
ftoit  qu’ils  les  retrançhent.Le  bois  ne 
fert  qu  a b rafler. 

Quant  aux  arbres  à fleurs , il  y en  a 
de  grands  qui  ne  portent  autre  cho- 
fe  c^ue  des  fleurs,  qui  font  fort  douces 
8c  odoriférantes,  comme  l1  Inndpu,  de 
la  feuille  duquel  eftat  pillee  ceux  des 
Maldiues  1 appliquent  8c  fe  frottent 
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furies  pieds  &fur  les  mains  pour  fc 
les  faire  rougir , ce  qu’ils  eftiment  à 
grand’ beauté.  Cefte  couleur  ne  s’en 
va  pour  quelque  lauement  qu’on 


glefoitcrcu,&  qu’il 
nouuelle  petite  peau  fur  la  chair,  8c 
lors  (qui  eft  d’ordinaire  au  bout  de 
cinq  ou  (ix  mois)  ils  s’en  refrottent. 
La  fl  eur  s’appelle  Innamaus  , eft  fort 
petite,  mais  grandement  odoriféran- 
te. Ainfi.  eft-ii  de  l’arbre  appelle  Onnu 
maus , qui  ne  porte  aufli  autre  fruieft 
que  des  fleurs  blanches,  fort  douces 
& agréables.  Elles  ne  durent  que  z 4. 
heures  en  l’arbre,  puis  tombé  t,ôd  ar- 
bre en  iette  fans  cefte  tout  du  long  de 
Tannee.  Il  y en  a vn  autre  de  nature 
fort  finguliere,il  s’appell  zIrouàem<m> 
qüi  eft  à dire  en  leur  langue , fleur  du 
foleil,  aufti  elle  ne  fort  & ne  paroift"  ia- 
mais  qu’au  leuer  du  foleil  au  matin, 
&le  foir  à fon  coucher  elle  tombe, 


y feeuft  apporter , iuf 
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qui  cft  le  contraire  de  la  nature  de  l'ar- 
bre trifte.  C’eft  la  fleur  la  plus  excel- 
lente, & qui fét  le  mieux  de  toutes,  & 
dont  le  Roy  ôelesReynes  vfent  d’or- 
dinaire.Ily  a vne  infinité  d’autres  for- 
tes de  fleurs  qui  croiffent  côtinuelle- 
tnent  en  toutes  les  faifons  de  l’annee, 
mais  au  demeurant  de  fi  excellente  o- 
deur  & parfum  que  ce  n’eft  rien  de 
toutes  les  meilleures  que  nous  puif- 
fions  auoir  par  deçà , ny  mefines  nos 
voifins,  comme  eftans  plus  près  de 
celuy  qui  leur  donne  leur  principal 
Juftrc,&  encor  plus  aux  Maldiuesque 
nulle  autre  part.  Ceux  de  ces  pays  là 
aiment  fort  les ; fleurs  ^ ils  en  fourrent 
parmy  leurs  cheueux,  en  empliffent 
tous  les  iours  leurs  lids  & leurs  vefte- 
mens  : mefmc  font  fort  artificiels  à en 
faire  de  beaux  bouquets,  chapeaux* 
trelfes  & guirlandes. 
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V ESC  RI  PT IO  N FO  RT  PAR- 

TICVLIERE  DE  LARBREAD- 

mirahle  qui  porte  la  noix  d'Inde  dp- 
pelîéeÇocos,  qui  feul produit  toutes  com- 
modité% & chofes  necefjkires  pour  la 
vie  de  l’homme. 


EN  toutesles  Indes  il  n’y  a point 
d’arbre  qui  ferue  tant  en  toutes 
chofes,  pour  la  nourriture  & com- 
modité de  l’homme,  que  l’arbre , qui 
produit  le  cocos  ou  noix  d’Inde. 

Ceft  arbre  cil:  plus  haut  non  feule- 
ment qu’aucun  de  ces  quartiers, mais 
aulïi  de  toutes  les  Indes,  eftant  haut 
comme  enuiron  de  vingt  toifes . Il 
efttout  droiét  fans  aucune  branche 
iufques  au  haut,  & n’eft  pas  gros  al’e- 
quipolcnt , mais  fort  délié  : toutefois 
plus  gros  vers  le  pied, allant  toujours 
en  diminuant  iufques  au  haut.  Un’a 
pas  beaucoup  de  racine , qui  caufe 
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cjuil  a peu  de  tenue } & que  lèvent 
impétueux  en  abat  quelques  vns , 
qui  tombent  aucunefoisfurlesmai" 
ions  , delà  ruine  defquclles  les 
perfonnes  qui  font  dedans  font 
accablées  , a caufe  qu’elles  font 
baffes  & peu  fortes  contre  vn  ft  grad 
faiz.  Lefcorce  eft  blanche, le  tronc 
en  eft  fort  mouélleux  Ôc  plein  de  fila- 
mens.Onfe  fertdu  bois  pour  baftir 
les  maifons  : ôc  toutesfois  il  n’y  a qu  e 
la  moitié  de  1 arbre  qui  puifïe  feruir, 
celle  qui  eft  en  bas  vers  le  pied,  qui 
eft  fort  gros  : car  le  refte  n’eft  que 
mouëlIe,&  eft  fort  tendre.  Du  pied 
de  1 arbre  au  lieu  où  il  eft  le  plus  gros 
on  en  couppe  enuiron  la  hauteur  de 
trois  pieds  , & puis  on  le  çreufepour 
en  faire  des  cuuiers  à conferuer  leur 

miel,  mettre  de  l’eau,  & autres  com- 

moditez.  On  s’en  fert  aufti pour  faire 
les  nauires  qui  en  font  toutes  com- 
pta^ ôc  n’en  font  d’autre  bois3fans 
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y mettre  morceau  de  fer. 

Les  branches  font  tout  au  haut  & , fi 

à la  cyme  de  l’arbre  comme  vn  bou- 
quet. Elles  font  fort  longues , plates 
& toutes  droites.  Des  deux  coftez  c~ 
galemét  font  les  feuilles  les  vn  es  près 
des  autres, y ayant  fort  peu  dediftan- 
ce , comme  enuiron  vn  doigt.  Les 
feüilles  font  longues  de  demie  braffe 
ôc  plus,  finiffans  eh  pointe,  larges  de 
deux  doigts  de  chaque  cofté,  car  elles 
font  plieesen  deux  par  le  milieu, où 
eft  vn  petit  bois  fort  menu, mais  bien 
dur , qui  donne  fouflicn  a la  feüille. 

Elles  font  de  couleur  blanche  au  cô- 
mencement  que  la  branche  pouffe, 
puis  deuiennent  vertes , & ellans  fei- 
ches  font  tannees.  Lefruid  ne  naift 
iamaisaux  branches, ains  feulement 
fur  le  tronc  de  l’arbre  au  pied  des 
branches . Là  il  vient  & pouffe  par 
trochets,  &:  chacun  troenet  pend  à 
l’arbre  par  vue  queue  groffe  comme 
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le  bras,  alfez  longue  8c  fort  dure  : 8c  k 
pelle  queue  font  pendues  les  noix  ou 
cocos,  iufques  au  nombre  de  cinquâ- 
teoufoixante  cocos  ordinairement, 
8c  quelquesfois plüs.Et  ce  qui  eft  plus 
admirable, c’eft  que  tous  les  mois  l’ar- 
bre produit  vntrochetde  cocos, de 
maniéré  que  quelques  fois  il  eft  char- 
ge7 de  quinze  ou  vingt  trochets  de 
noix, les  vnes  meures , les  autres  à de» 
my  meures,  8c  les  autres  qui  ne  font 
que  commencer  à boutonner,  félon 
qu  ilspouftent  les  premiers,  8c  meu- 
riftent  parfaidtemét  en  fix  mois.  Ainfi 
tbut  du  long  de  l’annee  il  y a du  frui6l 
mcur,  8c  eft  toujours  enfaifon. 

C eft  chofe  admirable  que  des  co~ 
moditez  qui  fe  tirent  de  ceft  arbre, 
dontiln’y  amorceau  ou  parcelle  qui 
ne  ferae  à quelque  chofe.  Les  bran» 
ches  fe  fendent  en  deux , 8c  s’en  fai 61 
des  lattes  dont  ils  couurent  leurs  mai- 
fons,  8c  en  font  des  paliftàdes  fort  fer» 
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tccs  & bié  faites  dontils  fermét  leurs 
maifons,cloftures  à iardins,  outre  vne 
infinité  de  petits  ouurages  qu  il  feroit 
malaifé  de  feprefenter.  Des  J feuilles 
on  en  couure  les  maifons,  les  coufant 
en  double  les  vnesdans  les  autres  a- 
uecdiuers  rangs  de  corde  qu’ils  met- 
tent tout  du  long  pour  les  tenir  plus 
fermes, & ne  couure  l’on  les  logis 
d’autre  matière,  & cela  refifte  fort  bié 
à l’eau  fans  qu’il  en  pafle  vne  goutte, 
mais  il  faut  la  recouurir  de  nouueau 
auboutdej.ans.  Quand  la  feüille  eft 
éneore  verte  ils  s’en  feruent  comme 
du  papier  pour  efetire  des  lettres  8c 
des  mifliues , ce  qui  fe  fait  auec  des 
poinços  de  fer.  Plus  on  féd  les  feuilles 
cftans  feches,  en  bandes  ou  efguillet- 
tes,  puis  ils  en  font  des  tifius  & entre- 
las,  en  forme  de  natte  fort  propremét 
ouurez,  lefquels  eftant  coufus  les  vns 
auec  les  autres,  on  en  faiét  des  voiles 
denauires  fi  grands  qu’on  veut,  8c 
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par  toutes  les  Maldiues , ils  ne  fe 
féru  en  t d’autres  voiles.  De  ces  mef- 
mesnattesons’enfert  de  tapis  com- 
muns pour  fefeoir  contre  terre  félon 
leur  couftume,&  par  toute  la  coftç 
de  Malabar,  ils  n’ont  point  d’autres 
nates,parce  qu’ils  n’ont  pas  le  ionc 
propre  côme  à Caël  & aux  Maldiues, 
on  en  fait  d’autres nates  plus  propres 
& plus  belles.  Aufli  auec  ces  feüilîes 
toutes  entières  ces  peuples  ouurent& 
entrelaffent  bien  mignonnement  de 
toytcs fortes  de  paniers,  hottes  & mil 
autres  tels  ouurages, comme  nous  fai* 
fons  par  deçà  auec  de  l’ozier  ou  du 
fàul,&  pareillement  des  garde- foleil 
ou  fombraires,&  des  chapeaux  fort 
iolis  quon  porte  contreia  pluie, & de 
moy  i’en  portois  toufiours.  Le  petit 
bois  qui  eftau  milieu  de  la  feüilîe  e- 
ftant  fec  deuient  fort  dur,  de  forte 
qu’ils  en  font  des  balay  s,  pour  netto- 
yer^ n’en  ontpoint  d’autres:ce  mef* 

me. 
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tne  petit  brin  fert  à faire  des  cofres  & 
bahus,les  tixât  les  vns  fur  les  autres,cc 
qui  eft  bien  fort,  & le®  ferment  à clef. 

Quant  à la  noix  eftant  couuerte  de 
fon  efcorce  ou  ecalle  elle  eft  grofte 
comme  la  tefte  d ’vn  homme:  l’efcor- 
ce  en  eft  iaune  au  deftus  quand  elle 
eft  meure,  & efpaiffedc  trois  ou  qua- 
tre doigts.  Cefte  écalle  fe  tire  par fila- 
mens,dont  on  fait  des  cordagesrpouc 
ce  faire  ilsl’ecallent  eftant  verte, com® 
me  nous  ferions  celle  d’vnc  noix,ôc 
l’ayant  feparee  d’auec  la  noix  la  met- 
tent roüir  dans  la  mer,  & la  couurent 
de  fable. Apres  qu’elley  a eftéleipacc 
de  trois  femaines  ilsl’oftent  & la bat- 
tent auec  des  maillets  de  bois,  com- 
me nous  faifons  icy  le  lin  & lechan- 
ure  : & ainfi  tirent  nets  ces  filamens, 
l’expofent  au  foleil , & apres  la  tordét 
& trefTent  pour  faire  la  corde  , de 
laquelle  ils  fe  feruent  en  toutes  cl>o- 
fcs,  & n’y  en  a d’autre  par  toutes  les 
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Indes.  Cefte  mefmeecalle  eftatnt  fei- 
che  fert  à calfeutrer  les  nauires. 

La  noix  eftant  feparee  de  fon  ef* 
corce , ou  comme  nous  difons  e'cal- 
lee,eft  en  cores  fi  grofîe  qu’ eftant  vüi- 
de  & nettoiee  il  y pourroit  tenir  deux 
à trois  pintes  d’eau  ou  d’autre  liqueur 
telles  y a.  Car  il  y en  a aufîi  de  moin- 
dres de  diuerfes  grandeurs,  & les  plus 
petites  font  de  la  grofîeurd’vn  citrô. 

La  cocque  eft  fort  dure  & aufîi  ef- 
poifle  que  l’efpoifîeur  de  deux  te- 
ftons  ou  plus.  Les  Indiens  s’en  feruét 
pour  faire  des  efcuelles , pots  & pin- 
tes, & autres  vftencilles, comme  cuil- 
liers  & femblable  mefnage.  Outre 
plus  de  cefte  coque  ils  en  font  charbô 
de  forge,  & n’en  ont  point  d’autre. 

Au  dedans  de  cefte  noix,  apres  la 
cocque  tout  autour  fuit  vn  blanc 
fort  efpaiz  & ferme,  lequel  eft  fauou- 
reux  comme  d’vne  amande, fort  bon, 
& duquel  ils  vfent  en  plufieurs  fortes. 
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Premièrement  les  Indiens  en  man- 
gent comme  nous  faifons  du  pain, 
auec  toutes  autres  viandes , chair  ou 
poifton.  Dauantàge  de  ce  mefme 
blanc  ils  en  tirent  vn  laid  qui  eft  auflï 
doux  que  noftre  laid  quand  il  eft  lu- 
cre, ou  pluftoft  comme  vn  laid 
mande.  Pour  tiret  ce  laid  ils  rappent 
l’amande,  & la  mettent  toute  en  fari- 
ne,puis  ils  l’eftreignent,lapreftent,  & 
ainfi  en  font  couler  le  laid  , & lepaf- 
fent  par  vn  tamis^ 

De  ce  mefme  laid  ils  en  font  de 
l’huille  y car  le  faifant  cuire  ils  f 
conuertift&  efpoiftiftenhuylle  : ce- 
lle huiile  eft  fort  bonne  pour 
cafter  j&  ne  s'en  feruent  point  d’ 
tre,  ny  mefme  pour  aflàifonnerl 
viandes,  &c  meller  parmy  leurs 
ces.  Comme  aufti  aux  lampes.  Ce  qui 
n eft  pas  feulement  aux  Maldiues  * 
mais  aufti  par  toute  l’Inde  Orientale: 
mefme  les  Pprcugaizne  s’en  feruent 
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point  d’autre.  Elle  eltauffi  fort  bône 
pour  les  blelTures  & vlceres,  de  c’eft  la 
principale  recepte  des  Maldiues  : de 
demoy  i’enay  eftégtrary.C’ejftvnfout 
uerain  remede  contre  la  galle,  qu’elle 
fait  fecher  & tomber  peu  de  iours 
apres  qu’on  s’en  eft  frotté.  Les  Mé- 
decin s de  Chirurgies  qui  fontparmy 
les  Portugaiz  s’en  feruent  aux  méde- 
cines & vnguens,  encore  qu’ils  puif- 
fent  auoir  de  celle  d’Efpagne,  de  la 
tiennent  plus  médicinale,  de  tres-bô- 
neà  certaines  maladies.  Celte  huille 
eftant  gardee  enuiron  de  trois  mois 
s’endurcift  de  fe  congele  en  forme 
de  beurre  fort  blâc,  quoy  quel’huille 
fuit  iaunaftre  : qui  n’eft  pas  toutes- 
fois  délicat , de  ne  pourroit  feruir  à 
manger  fur  le  pain  comme  nous  fai- 
fôs.Aulïin’en  vfét  ils  qu’en  la  mefmc 
forte  que  de  l’huille  le  îàifant  fondre, 
de  ne  perd  point  fon  gouft.  Encore 
du  marc  de  celte  amande,  ou  blanc 
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prefuree,&  apres  en  auoir  tiré  le  lai£t, 
il  s’en  fai£t  de  bonnes  confitures  & 
conferues  auec  le  fucrc  qui  procédé 
du  mcfme  arbre. 

Au  dedans  de  la  noix  apres  celle  a- 
mande  ou  blanc  comme  au  centre  il 
s y trouuevne  bonne  quan  tiré  d’eau 
félon  la  proportio  du  cocos:  aux  plus 
grands  ily  en  a bien  vne  pinte  d’eau 
fort  belle, claire  comme  de  l’eau  de 
roche,  qui  eftauffi  bonne  &de  mefi- 
me  goull  que  del’eau  fuccree,fraiche 
aupoflible:&  rafraichilî  fort,princi- 
pallemét  lors  que  le  frui<5fc  eft  à demy 
meur.  Et  lors  encores  le  cocos  entier, 
compris  l’efcorce&  coque  tout  en- 
femble,  fepeut  manger  comme  fe- 
rions vne  pomme  douce. 

Lorsque  l’arbre  comenceà  poul- 
fer  & bouter  la  gtappe  ou  trochet,iî 
fort  vneefcorce  longue  & pointue  en. 
forme  de  cornichon,  laquelle  eftant 
fortie  elles’ouure  & efpanoüift  d vne 
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fleur  iaulne,  de  laquelle  procèdent  Ie§ 

pieds  des-noix. 

Celle  efcorce  eftant  feiche  elle  ro- 
be en  terre, linon  on  la  couppe,  & d’i- 
celle l’on  faid  des  boiltes  ou  féaux  s 
des  boilfeaux  à mefurer,  fi  bié  qu’il 
n’y  a rien  de  ceftearbre  qui  ne  ferue  : 
mefmes  des  fleurs  on  enfaid  de  fort 
bonnes  conferues  & confitures. 

Il  y a encores  vne  autre  propriété' 
qui  fort  de  ce  cocos.C’eft  certaine  ef- 
pece  de  toille  qui  fe  treuue  au  pied 
des  branches, entre  le  tronc  de  l’arbre 
<8c  le  trochet  des  fruits.  D e celle  toille 
les  Indiens  fe  feruent  pour  faire  des 
facs.  Audi  celte  toille  ellant  claire  &: 
fine  ellfort  propre  à faire  des  tamis 
pour  paffer  & couler  ce  qu’ils  veulét. 

Il  fort  auffi  de  ceft  arbre  vne  li- 
queur dont  on  fefertau  lieu  de  vin. 
Car  couppant  la  grolfe  queue  du  tro- 
chet,&  n’enlailfant  quela  longueur 
d’vn  pied  il  diftille  de  là  vne  liqueur 
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fore  douce  & fauoureufe , tout  de 
mefme  que  fi  c’eftoit  de  l’hipocras, 
tandis  quelle  eft  toute  frefehe.  Aux 
Maldiues  l’on  boit  de  cefte  liqueur 
qui  coulle  de  ces  branches  couppees 
au  lieu  de  vin , car  iis  n en  oferoient 
boire  d’autre, mais  elle  ne  fepeut  gar- 
der douce  fans  aigrir  que  2,4.  heures. 
On  en  peut  tirer  de  chacune  bran- 
che enuirô  dyne  quarte  par'  iour  or- 
dinairement, & s’en  trouue  defquels 
on  en  tire  deux  ou  3.  quartes  & plus, 
& dure  cefte  branche  diftillant  con- 
tinuellement l’efpace  de  fix  mois, 
fourrecepuoir  cefte  liqueur  ils  atta- 
chét  vn  pot  du  cocos  mefme  à la  brâ- 
che  ou  trochet  coupé  en  forte  qu  elle 
ne  prenne  point  de  v ent. 

Auec  cefte  liqueur  ils  font  du  miel 
&dufucre.  Car  l’ayant  amaifee  ils  la 
mettent  dedans  vue  paille , & la  font 
bouillir  auec  certaines  pierrett.es  blâ- 
ches  & claires  qui  fe  trouuent  en  la 
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mer.Ellant  bouillie  certain  temps  el- 
le fe  conuertift  en  miel5auffi  excellent 
qüe  le  miel  ou  plulloll  le  meilleur  fy» 
rop  qu’on  fçauroit  trouuer , iaune  co- 
rne cire,&  le  font  clair  ou  elpaiz  com- 
me ils  veullent. 

De  ce  miel  onencompofe  auffidu 
fucre , le  faifant  cuire  auec  d’autres 
pierrettes,  & le  faifant  feicher,  8c  en 
font  de  bon  fuccre  blanc  ou  candy, 
dont  ils  trafiquent  fort,  comme  auffi 
à Caël  8c  Ceylan. 

Audi  fi  d e celle  liqueur  on  ncvouloit 
faire  du  miel  ny  dufuccreils  la  met- 
tent fur  le  feu  8c  en  font  de  fort  bon- 
ne eau  de  vie  qu’ils  appellent  Arcic 
qui  eft  bien  forte  comme  celle  que 
nous  auons  icy. 

De  celle  eau  de  vie  appellee  Arac 
les  Portugais  en  vfent  pour  leur  boif- 
fon , mais  ils  y adiouftent  des  raifins 
fecs  qui  viennent  de  Perfe,  8c  en  met- 
tent dans  vne  pippe  enuiron  de  tren- 
te ou  trente  cinq  liurcs,puis  brouil- 
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îcnr  le  tout  enfemble  auecques  va 
ballon  pour  le  faire  rougir  & radou- 
cir : les  Portugais  nen  boiuent  point 
d’autre,  & l’appellent  vin  de  pajje:  par 
ce  qu’il  eft  fort  bon  & à vil  prix.  Les 
grands  Seigneurs  vfent  quelques  fois 
deçeluy  d’Éfpagne  qui  eft  fort  cher 
là.Si  on  veut  faire  du  vinaigre  on  bif- 
fe celle  liqueur  aigrir  dix  ou  douze 
iours.  Ce  vinaigre  eft  aulïi  fort  que  le 
meilleur  vinaigre  que  nous  ayons  icy , 
Ainfi  donc  en  vn  mefme  arbre  il 
peut  y auoirdufruiâ:&  du  vin.  Mais 
a dire  vray  le  fruidt  n’en  vient  pas  fi. 
beau,  ny  en  fi  grand  nombre.  C’eft 
pourquoy  aux  Maldiues  ou  ils  en 
ont  fi  grande  quantité,  ils  mettent  ôc 
deftinent  certains  de  ces  arbres  feu- 
lement pour  en  tirer  du  vin , & n’y  en 
peutauoir  que  deux  ou  trois  tuyaux 
diftillansauplus.  Mais  toutesfoison 
nelailfe  de  recueillir  du  vin  d’vn  ar- 
bre qu’on  laifte  porter  du  fruiét,  mais 
ç’çft  en  petite  quantité. 
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Il  fe  trouue  encores  vne  autre  pro- 
priété , qui  eft  quà  la  cime  il  y a com- 
me enuiron  de  deux  ou  trois  pieds  de 
long  d’vn  reietton  tendre  qui  eft  fort 
bon  à manger,  & eft  doux  comme 
d’vne  amâde,  i’en  ay  mangé  plufteurs 
fois.  Lorsqu’on  abat  les  arbres  pour 
baftiron  coupe  promptemét  ceten- 
dron,ce  qui  ne  fe  fait  point  autremét. 

C’eft  aufti  chofe  fort  admirable  que 
quand  le  cocos  eft  meur  & fec,ft  on 
le  met  en  quelque  endroit  humide, 
ou  en  terre  l’efpace  de  trois  femaines 
ou  vn  mois, l’eau  qui  eft  au  dedans  du 
cocos  fe  forme  en  vne  certaine  ma- 
niéré de  pomme  qui  eft  par  deffus  de 
couleur  iaune,  & blanche  au  dedans, 
tendre  & douce  au  poftible,  & qui 
fond  en  la  bouche.  Les  friands  & cu- 
rieux du  pays  en  vfentfouuent,  com- 
me de  viâde  fort  delicatermefmes  on 
en  donneaux  petits  enfans.Ceftepo- 
me  eft  le  germe  du  cocos,  qui  pouffe 
toit  tout  à faiéf , &ç  engendr croît  vn 
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arbre  qui  le  lailTeroit  plus  long  téps, 
car  l’amande  qui  eft  au  tour  de  la  co- 
que , corne  i’ay  defcrit,  ne  fert  de  rien 
en  la  génération  du  cocos , mais  feu- 
lement celle  eau  qui  eft  au  milieu, qui 
luy  fournit  fa  fubftance.  Le  relie  du 
cocos  fe  pourrit, &:  n y fert  de  rien. 

I’ay  fouuentesfois  veu  es  ifles  des 
Maldiues  faire  nombre  infiny  de  na- 
uires  du  port  de  cent  ou  fix  vingts  tô- 
neaux  complettes  toutes  de  ce  bois, 
fans  qu’il  y euft  aucun  fer,  ou  aucun 
autre  bois  ouvftencillequedecequi 
procédé  de  ceft  arbre.  Les  planches 
font  attachées  auec  des  cheuilles  liees 
& coufues  par  apres  enfemble  auec 
des  cordes  qui  font  faidtes  du  fruiét. 
Et  d’auantage  eftans  ces  nauires  en- 
tièrement accomplies,  armees  & e- 
quippees  du  bois  ou  du  frui£t  de  ceft 
arbre , l’on  les  charge  de  la  marchan- 
dée qui  prouient  aufti  dumefme  ar- 
bre, comme  de  cordages,  nattes,v ai- 
les de  cocos , confitures , huille , vin , 


2SS 


r,nft 

FMI 


V V 


3^4  TRAITE' DES  ANIMAVX, 
fucre  & autres  chofes  qui  naiiTent  en*» 
tierement  de  ceft  arbre.  Ces  nauires 
vont  chargez  & equippez  de  tout  ce 
qui  procédé  de  ceft  arbre, iufques  aux 
prouifions  de  boire  ou  de  manger, 
loit  en  Arabie,  où  il  y a huid  ou  neuf 
çens  lieues,  en  la  cofte  de  Malabar, en 
Cambaye,  Sumatra, & autres  lieux. 
Telsvaiffeaux  durent  quatre  ou  cinq 
ans,  faifant  plufieurs  grandsvoy  âges, 
en  les  racouftrant  & entretenant. 

Iemefuiseftendu  en  la  defcriptio 
de  ceft  arbre,  comme  eftant  l’vne  des 
plus  grandes  merueilles  des  Indes, 
Audi  que  i’ay  feiourné  cinq  ans  aux 
Maldiues,  dont  la  principale  richefte , 
nourriture  & commodité  conftfte  en 
cela , & en  fçauent  mieux  tirer  la  fub- 
ftance , & accommoder  de  diuerfes 
autrespetites  douceurs  plus  propre- 
ment qu  autre  part  en  l’Inde.Meftne- 
ment  que  ie  n en  ay  pas  feulemét  veu 
par  plufieurs  fois, mais  aufti  mangé  & 
vefcu  d ordinaire,  & qui  plus  eft  en 
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ayant  grand  nombre  & des  meilleurs 
à moy,  dont  ie  faifois  tirer  toutes  les 
commoditez  que  i’en  ay  defcrites. 
C’eft  pourquoy  i’ay  penfé  qu’il  ne  fe- 
roit  mal  à propos  de  defcrire  & expri» 
mer  particulieremét  ce qu’vne fi  lon- 
gue & fi  certaine  experiéce  m’auoit 

apris.  ■ ; 

A dm  pour  ceux  qui  entreprennent  le  Voy- 
age des  Indes  Orientales. 

Parce  qu’il  eft  expédient  &ne- 
ceffaire  à ceux  qüi  veulent  entre- 
prendre le  voyage  des  IndesOrienta- 
lesdefcauoirenquel  temps  & fàifon 
il  faut  partir,  foit  pour  aller,ou  pour 
reuenir,  & de  quelles  chofes  il  faut 
faire  prouifion , & comme  il  fc  faut 
gouuerner  pour euiter aux  accidents 
qui  furuiennent  d’heure  en  heure,co- 
meie  l’ay  expérimenté  beaucoup  de 
fois,i’en  diray  vn  petit  mot  en  panant 
pour  feruir  de  conclufion  à mon  v o- 
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yage.  le  diray  doncques  première- 
ment que  les  voyagers  doiuent  fur 
toutes  choies  prendre  garde  de  par~ 
tir  de  faifon,affin  de  palier  heureufe- 
ment  le  Gap  de  bonne  Efperance& 
la  terre  de  Natal,  où  les  vents  ôc  tour- 
mentes font  fort  frequentes  ôc  tref- 
dangereufes,  principalement  quand 
on  y palîe  hors  la  failbn. 

îlconuientauffi  fe  garnir  de  bons 
& expérimentez  pilotes  à la  mer,  Ôc 
quiayentfaid&praticquéle  voiage 
par  pluficurs  fois,  Ôc  eft  certain  que  fi 
nousculïionseuvn  bon  pilote  noftre 
voyage  eufteftéheureufement  accô- 
ply.  Il  faut  faire  choix  de  bons  naui- 
res  quiayent  enduré  la  marine&  fai£fc 
quelques  voiages,  parce  qu’vn  naùi* 
re  tout  neuf  qui  n’a  encores  elle  et 
prouué  en  la  mer, s’il  arriuoit  quelque 
accident  en  vn  long  voiage,  on  ne 
peutpasy  remedier.  Au  furpluspour 
vn  complet  voyage  il  faut  eftre  de 
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compagnie  pour  le  moins  quatre  ou 
cinq  nauire$,&en  auoir  vn  quinefer- 
ue  que  pour  porter  des  viures,  vftécil- 
les  de  nauire  & autre  meuble  , & ma- 
tière propre  pour  reparer  les  autres 
nauires  quand  ils  en  ont  befoin,  & de 
départir  bien  à propos  les  hommes 
& prouifionslorsquelecasy  efchet, 
&c  ce  faifant  apres  que  le  nauire  eft 
vuide  l’abandonner.  Aufti  feroit  il  à 
propos  d’auoirvne  petite  patache,par 
ce  que  cela  eft  infinimét  propre  pour 
aprocher  près  de  la  terre, & l’enuoy  er 
defcouurir. 

le  ne  trouue  pas  qu’il  loit  à propos 
de doublerles  nauires  de  plomb.,  co- 
rne nous  auions  fai£t  le  noftre.  Car 
bié  que  cela  puifTe  feruir  cotre  le  ver, à 
ce  qu’il  ne  perce  point  le  bois»du  na- 
uire : toutesfois  cela  charge  trop  les 
nauires.  Mefrne  les  Portugais  ne  s’en 
feruent  que  fur  les  iointures  & aftem- 
blages  des  planches.  Le  1er  blanc  me 
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fembleroit  fort  bon  en  cecy 

D’auantage  il  eft  requis  de  faire 
prouifion  d’eaux  douces  beaucoup 
plus  que  de  vins , d’autant  que  la 
chaleur  eft  fi  veheméte  que  beuuanc 
des  vins  ils  altèrent  pluftoft  qu’ils  ne 
defalterent:  toutesfois  il  eft  de  befoin 
d’en  auoir  pour  en  boire  lors  que  Ton 
approche  au  Cap  de  bonne  Efperan- 
ce^qui  eft  vn  endroit  froid,  & aufli 
pour  en  garder  au  retour  du  voyage, 
lors  que  ion  commence  à approcher 
delà  hauteur  d’Elpagne  &de  Fran- 
ce.Mais  il  faut  que  ce  foit  du  vin  d’Ef 
pagne,  car  le  vin  de  France  ne  fe  peut 
garder  fouz  la  zone  torride.  Nous  en 
auions  porte  qui  fe  gafta  auant  qu’on 
fuftàlaligne.  Plus  ü faut  porter  delà 
chandelle  de  cire , par  ce  que  la  chan- 
delle de  fuif  fe  fond  : faut  aufti  faire 
prouifiô  d’huilles  d’oliue  pour  man- 
ger,par  ce  que  c’eft  chofe  bien  faine  à 
la  mer,  & d’ailleurs  fort  commode 

pour 
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pour  les  aflâifanriemens  &faulces,& 
fcmblablement  eft  befoin  d’enauoir 
d autre  de  noix  pour  les  lampes. 

Surtout  il  faut  bienmefnager  les 
rafraifchiffiemens  8c  prouifions,  par 
Vequele  voyage  eftantlong  & diffi- 
cile, il  furuient  beaucoup  d’accidens 
& de  maladies,  entre  autres  celle  du 
fcürbüt.  Ce  qui  a efté  experimétéde 
plufieurs  des  noftres,  qui  en  trois  ou 
quatre  mois  quils  furent  fur  mer  a- 
uoientfansconfideration  tout  man- 
ge' 8c  prodigué.  Et  leur  eftant  apres 
luruenu  quelques  maladies  ils  n ’a- 
uoient  plus  rien  pour  fe  furuenir. 
Caufe  que  plufieurs  moururét  qui  ne 
pouuoicnt  manger  des  viuresduna- 
uire  qui  confiftent  en  viandes  fallees* 
bifeuit  & poiflbn  fallé. 

Faut  auffi  faire  prouifion  de  ius 
d’orages  8c  de  limons, pour  euiteràla 
maladie  du  feurbut , par  ce  qu’il  n y a 
ehofe  qui  foit  plus  neceffiaire  pour  rc» 
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fifter  à cefte  maladie  que  les  rafraifi 
chifl^mens  de  terre  , qui  confident 
en  eauxfraifches,  oranges  & limons, 
iel’ay  expérimenté allez  de  fois. 

Aufurplus  il  conuienteftre  fobre 
de  bouche,  tant  du  boire  que  du  ma- 
ger,  & lors  que  l’on  fe  rencontre  en 
quelques  ides  où  l’on  peut  auoir  des 
viandes  fraifches  il  n’eu  pas  bon  d’en 
mâgerpar  trop,ny  mefme  des  fruiéts. 

Il  ne  faut  pas  auffi  trop  dormir,  car 
le  trop  dormir  eftmalfain,  principa- 
lement le  iour.  Outre  plus,  comme 
i’ay  dit,  il  faut  partir  d’heure  & de  fai- 
ion  , fçauoir  au  commencement  de  , 
Mars  , car  fi  l’on  ne  part  en  ce  temps 
làilfe  trouuedes  calmes  fouz  la  ligne 
equinoéfiaIe,&  des  çourans  d’eau  à la 
code  de  Guinee,quicaufe  laperditio 
dVn  voyage , ainfi  qu’il  nous  aduint, 
par  ce  que  n’ayant  party  qu’au  mois 
de  May  , & le  dixnuidiefme  dudit 
mois , cela  fut  çaufe  de  nous  retarder 


pour  s en  re 
Décembre 


AVX  INDES  ORIENTALE 
vers  la  Guinee  plus  de  quatre  mois , à 
caufe  des  vents  contraires.  Et  fi  nous 
euftïons  party  pluftoft , nous  euftions 
pafle  fort  aifément , ioint  que  la  cofte 
de  Guinee  cft  maladiue&  intéperee, 
&c  partant  faut  que  ceux  qui  vont  aux 
Indes,  qu’ils  prennent  garde  de  ne  fe 
laifler  defeheoir  à la  cofte  de  Guinee, 
par  ce  que  c’eft  le  lieu  le  plus  maladif 
du  monde,  & d’où  l’on  ne  peut  for- 
tir  que  malailement  à caufe  des  cal- 
mes. Aufti  que  vers  le  Cap  de  bonne 
Efperace  il  fetreuueordinairernétde 
grandes  tourmétes  & vens  côtraires. 

Il  faut  eftrefemblablement  aduer- 
ty  qu’en  allât  aux  Indes  on  ne  doit  ia- 
mais  prendre  terre  au  deçà  du  Cap  de 
onne  Elperance  : ains  au  retour  l’on 
Iem  ent  accouftumé  de  venir  pré- 
terre  à l’irte  fainde  Helaine. 
quand  c’eft  au  retour  des  Indes 
s’en  reuenir,faut  partir  à la  fin  de 
, ou  au  commencement 
■'  A a ij 
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de  Ianuier  , pour  euiter  les  mcfmcs 
dangers  , car  il  faut  neceilaircmcnt 
paflerlcCap  dcbonoë  Elperance  au 
commencement  de  May  du  pluftoftj 
ûfairefe  peut.  Etpar  cequenousne 
partifmes  de  Goâ  que  le  dernier  de 
Ianuier  nous-nous  penfafmes  perdre, 
&fufmes  deux  mois  à la  vcuë  dudit 
Cap  premier  que  de  pouuoir  palier, 
cftans  ineciTamment  tourmentez  de 
Vents  contraires. 

Finablement  il  fcroitbond  auoir 
des  preftres  pour  l’exercice  de  noftre 
religion , & pour  aiîifter  & confoler 
les  malades,  & leur  adminiftrer  les  fa- 
cremens  de  l’Eglife.  Voila  en  fom- 
maire  quelques  aduis  de  ce  que  i’ay 
peu  obferuer  en  tous  mes  voyages, ce 
qui  pourra  paraduen  ture  feruir  à ceux 
qui  voudroiét  cntreprédrc  le  voyage. 


